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ROME, 
NAPLES ET FLORENCE. 





Бозосхе, 9 Janvıer 1817.— Ce soir ра eu Phon- 
neur de faire la conversationpendantlong-temps 
avec S, E. M” le cardinal Lante: Voudrait-il me 
tater? Mais, en vérité, à quoi bon? Quoiqwilen 
soit de la cause de ma faveur, les manières de 
Son Eminence dans la discussion sérieuse sont 
a peu prés, celles d'un | conseiller: d'état Sous 
Napoléon, Son Eminence а moins d'importance, 


plus d'esprit et plus de gestes. Dés qu'on ap- 


proche d'un mensonge nécessaire , un petit sou- 


rire fin et presque imperceptible avertit qu'on 


va parler un instant pour la galerie. Dés le 


huitième jour, il me dit: < Monsieur, j'ai re- 


« marqué qu'un Francais, non militaire, sil est 
« allé à la guerre , ne manque pas de raconter 
« comme quoi il lui est arrivé une nuit de dor- 
«mir sur un mort qual n'avait раз aperçu dans 
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2 _ BOLOGNE 


« la paille, au fond d'une grange. De même, 
'« un Frangais rencontre-t-il un cardinal, il ne 
« manque güére de peindre ce prince del Eglise 
«lui lancant de prime-abord deux ou trois 
« phrases bien athées, et allant ensuite prendre 
« une glacea côté de sa maitresse qu'il ne quitte 
« plus de toute la soirée. » — Un cardinal par- 
lant mal de Dieu, Eminence , cela est à peu 
prés aussi vraisemblable qu'un conseiller d'état 
de Napoléon médisant du systéme continental.» 
Ша supériorité d'un cardinal est tellement 
incontestable, en terre papale, que, pour peu 
que ce personnage пе soit pas le dernier des 
hommes, il a de là bonhomie. Un cardinal crée 
le souverain deux ou trois fois en sa vie, et, 
du reste, se moque de toutes les lois. Jar eu 
la gloire d'inspirer au cardinal Lante l'envie de 
parler. П dit à un étranger, par imprudence 
et besoin de sfogarsi (to give vent to his pas- 
sion), des choses qu'il éviterait avec un habitant 
de Bologne. H me questionne de préférence sur 
des ridicules que je n'aimerais pas qu’on trou- 
“УА décrits dans mes papiers. Hier, après ma- 
voir parlé une heure, « Allons, monsieur , ine 
dit-il, il faut de l'égalité dans le commerce. 
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LA TRIBUNE FRANÇAISE. 3 


Payez-moi mes contes sur Воше par des апес- 


dotes sur Paris. Par exemple , quel homme'est- 
ce que monsieur I-o-bez-dou-i-ou-ra? » J'ai été 
fort embarrassé ; je ne comprenais pas du tout, 
et le cardinal croit parler francais supérieure- 
ment. Pendant que je cherchais en vain un mot 
pour me tirer d'affaire , et que je devenais gau- 
che à vue d'oeil , le cardinal redit deux ou trois 
fois:« Monsieur l-o-bez-dou-i-ou-ra.—-C’estdone 
un personnage bien puissant , ajoute-t-il enfin , 
que ma question vous embarrasse ? » Faute de 
mieux , je mai protesté que faiblement du peu 
de terreur que m'inspirait monsieur 1-o-bez-dou- 
i-ou-ra. «Па bien mal mené votre ministre de 
la guerre , »ajoute le cardinal. Ce mot me rend 
la vie; jai vu quil s'agissait de М. Jobez du 


Jura. Aprés ma réponse , < C'est Paris, a diten 


soupirant le cardinal Lante, qui est la capitale 
du monde ; un homme qui monte à la tribune 
est connu en Europe.—Eminence , Rome a été 
deux fois la maitresse du monde , sous Auguste 
comme sous Léon X, et j'admire bien plus la 
seconde fois que la premiére. » Je note une ré- 
ponse aussi simple, parcequ'l est toujours indis- 
pensabie de flatter un Romain sur Rome ; c’est 
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DP ECC LIAE RETI یی‎ > eee ар x M NI بی‎ 


: pt 


қала җык 


— sP q 


— 


- que E a E r — وم‎ Г w 


тр ra usr a :- 
T 


a mm Bá е 


SSE ay 


= ror qum gs кілі à 
Г 


4 LOGIQUE. А ВАУЕММЕ. 
comme un Francais vulgaire sur la gloire de 
nos ‘armées, la victoire’, etc. Le cardinal :a re- 
pris d'un air rêveur Oui :mais si vous Етап- 
cais , vous continuez à étre les maitresde l'opi- 
nion, que sera Rome dans cent ans? » L’aide- 
de-camp du cardinal me dit; comme: fait sé- 
rieux , mais sanslouer niblàmer (cette nuance 
caractérise le prélat romain), que Ravenne , 
petite ville de douze mille habitans , vient da- 


` cheter soixante-deux exemplaires dela Lopique 
` de M. de Tracy, traduite par M. Compagnoni , 


Ancônitain brillant d'esprit. C'est l'un des hom- 
mes les plus remarquables recrutés par Napo- 


léon, quí, ayant entendú ideo е fisurile- 
chai conseiller d'état. 


Ce méme prélat n'a dit une ‘chose que je 
pense depuis la mort du maréchal Ney? mais 
que je me garde d'avouer. Un des grands et 
signalés bonheurs de la France, c'est d'avoir 
perdu la bataille de Waterloo; ce n'est pas 
Тае тапос se دی‎ tay n AA "qui à perdu cette 
bataille. 

Une femme de la société , dont l'amant est 
mort ily a six mois, et qui est triste, c'est-à- 
dire réfléchissante sur le sort de l'humanité, 
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AMOUR ITALIEN. 5 


me disait ce soir, à la fin d'une longue conver- 
sation : < Une Italienne ne compare jamais son 
« amant à un modèle. Dès qu'ils sont amis 1n- 
« times, il lui conte les caprices les plus bizarres 
« pour ses affaires, sa santé, sa toilette; elle 
« па garde de le trouver singulier, original, 
«ridicule. Comment arriverait -elle à. cette 
« idée? Elle ne le garde et ne Га pris que par- 
« cequ'elle l'aime; et l'idée de le comparer à un 
« modèle lui semblerait aussi bizarre que celle. 
« de regarder si le voisin rit pour savoir si elle 
« samuse. Ses bizarreries lui plaisent, et, si 
« ellele regarde, c'est pour chercher à lire dans 
« ses yeux comment il laime en ce moment. 
« —Je me souviens, dis-je, qu'une Francaise 
« écrivait il y aun an: Je ne crains rien tant 
« dans mon amant que le ridicule.—Une Ца- 
« lienne, ейі-еПе l'idée du ridicule, reprend 
«madame T***, son amour Vempécherait à 
« jamais de Гарегсеуоіг dans ce qu'elle aime. » 
— Heureuse erreur ! Elle est , je n'en doute pas, 
la principale source du bonheur de ce pays ”. 


+ On y assassine , c'est-à-dire, des misérables hors de 


la société se donnent entre eux des coups de couteau ; 
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6 ITINÉRAIRES. 


Je supprime trente pages de descriptions de 
Bologne que Pon trouvera écrites , et avec une 
grace que je ne saurais atteindre, ala fin du pre- 
mier volume du président de Brosses, page 350. 
M. de Lalande, Vathée ‚ passa huit mois en Italie; 
mais tous les jésuites du pays eurent l’ordre de 
lui envoyer des mémoires sur le lieu de leur sé- 
jour: de la son plat voyage en neuf volumes. П 
voit tout par la lorgnette des jésuites ; mais c’est 
un bon itinéraire. Il rabaisse tous les hommes 
distingués vivanten 1776; c'était l’usagedesbons 
pères, rien ne maintient davantage le statu quo. 
Lo meilleur itinéraire est celui dont le libraire 
Vallardi, de Milan, vientde publier laquinziéme 
édition. MM. Reina, Bossi, de Cristoforis, Com- 
pagnoni et autres savans milanais, ont bien 
voulu fournir quelques notices. Je conseille le 
protestant Misson et Forsyth; le premier voya- 
gea en 1688, le second en 1802. On peut con- 
sulter Montaigne (1580) et Duclos (1760). 








mais les trois quarts des gens ayant plus de 6,000 fr. de 

? ғ 084 | . PF . 
rente n y sont pas payés pour mentir. En 1770, qui était 
рауе pour mentir, en France? Aussi élait-on gal. 


(Note ajoutée en 1826.) 
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BOLOGNE. ` ` | 7 


10 janvier 1817.—Je me trouve еп quelque 
sorte le favori du cardinal. C'est un homme 
vif qui oublie souvent la prudence, surtout a 
la fin des soirées, quand le vent est chaud et 
qu'il ne souffre pas. Pour n'étre pas victime de 
ma faveur, je me suis mis sur le pied de lui 
faire librement des questions sur les femmes. 
Si le cardinal fait Pimportant, je le planterai 
là. A quelle place peut-il me nommer '? Jus- 
quici Son Éminence me répond par les biogra- 
phies les plus comiques, c'est-à-dire les plus 
singulières; car il ne cherche nullement à être 
plaisant. Un Italien ne fait jamais grimacer ses 
figures; aussi elles ne se ressemblent pas toutes 


comme celles de nos conteurs gens d'esprit. 


Les personnages de ceux-ci sont toujours con- 
venables, comme dans les comédies de Picard, 
c'est-à-dire jamais individuels. Nos conteurs ne | 





+ Phomme vendu dit au libéral: Si vous feignez de 
préférer à votre propre fortune les avantages de tous, c est 
que vous n'avez aucune chance d'obtenir un bon lopin du 
budget. 

C'est pour éviter cette objection que je me suis servi 
d'un sentiment bas. | 
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5 L'ANECDOTE ITALIENNE. 


sont pas peintres; ils construisent de la philoso- 
phie contemporaine (ceci est un mot де mathé- 
matiques), et par conséquent n’apprennent rien 
au philosophe. Leurs histoires sont le contraire 
du Pecorone ou de la Vie de Benvenuto Cellini. 
C'est le livre qu'il faut lire avant tout, si Pon 
veut deviner le caractère italien. Le cardinal 
Lante est un homme de beaucoup d'esprit, et 
cependant je remarque que souvent ses anec- 
dotes manquent. de chute piquante. L'anecdote, 
en Italie, se contente souvent de peindre d'une 
manière forte, mais correcte et non exagérée , 
une nuance de sentiment. 

бі j'avais un secrétaire ce soir, je dicterais 
un volume de tout ce que Son Eminence m'a 
dit de caractéristique sur les femmes dont la 
beauté ou la physionomie m'intéresse *. Par 
exemple, celle dont je nai pu apprivoiser l'a- 
mant , la Marchesina Nella. Un homme en était 
éperdument amoureux ; c'était un avocat génois 
qui venait de lui faire gagner un procès consi- 








p? PCR L*** a été le dernier homme de sa robe qui 
зе permit des propos peu graves. 
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RARETÉ DES SUICIDES. 9 


dérable, et qui, pendant six mois, l'avait vue 


tous les jours. La veille du départ. de ce pauvre 
amant qui, après mille retards, retournait à 
Gênes, voyant sa passion sans espoir , comme 1l 
était dans le salon à pleurer en.silence, Nella 
prend un flambeau et lui dit : Suivez-moi...... 
malheur de cet homme. 

П ny a peut-être pas une femme d'esprit а 
Bologne qui wait aimé d'une manière origi- 
nale. Une des plus belles s'est tout-à-fait em- 
poisonnée , parceque son amant lui préférait 
une dame russe. Elle а été sauvée, parceque 
cette nuit-là le feu prit à sa maison. On la 
trouva déja privée de sentiment dans sa chambre 
remplie de vapeur dé charbon. Un serin dans 


sa cage était tout-à-fait mort; ce qui, le lende- 


main, produisit un sonnet en bolognese. Ex- 
cepté en matière d'argent , l'insouciance de Га- 
venir est un grand trait du. caractére italien ; 
tonte la place est occupée par le présent. Une 
femme est fidèle à son amant qui voyage, pen- 
dant dix-huit mois ou deux ans; mais il faut 
qu'il écrive. Meurt-il, elle est au désespoir ; 
mais par l'effet de la douleur d'aujourd'hui et non 
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10 BOLOGNE. 


en pensant à celle de demain: De là le manque 
de suicides pat amour. C’est une maxime parmi 
les amans, que lorsqu'on va passer quelques 
mois loin de sa maitresse, il faut la quitter А 
demi brouillé. A Bologne, l'amour et le jeu 
sont les passions à la mode; la musique et la 
peinture, les délassemens; la politique, et'sous 
Napoléon, Pambition, le refuge des amans mal- 
heureux. Mais les anecdotes qui prouvent tout 
cela et qui me font un plaisir extreme, à moi 
curieux, sembleraient plates et sans sel au . 
nord des Alpes. Elles peignent peut-étre avec 
vérité des ames singulières; mais il ne faut pas 
étre singulier. L’on me nierait mes faits tout 
simplement, et l'on s'écrierait ensuite qu'il y а 
bien un peu de mauvais goüt à raconter de 
telles choses.i La société de Paris déclare de 
mauvais goût tout ce qui est contre ses intérêts 
Or, décrire d’autres manières sans les blamer, 
peut faire douter de la perfection des siennes. 
La société est bien moins francisée ici qu'à 
Milan; elle a bien plus de raciness italienne, 
comme dirait un Anglais : je trouve plus de 
feu, de vivacité, plus de profondeur et d'in- 














“ 





UP XY — 


ы ұғ d 








> 1 
k * 7 
i 4 
^ 
= y 
š % | 
2 
" 
4 ' | 
= | 
А 
h 
% - 
| 
- Ы 
. я | 
4 i 
I 1 
` + | 
> + - k 
i 
7 : ۲ ! 
v | 
га 
一 ^ 
1 
| 
. 7 
) 
МД 
^ 
i 
y ! 
+ а - А À 
" 
* 1 
* n ч 
+ s 2 j 
4 1 
š ( 
à 3 
Ч 
| 
r 
а Ir 
А 
š, 0 
ү 
= Р : 
i i 
` |ң 
i a 
z 
A | 
| 
- “ | 
А 
. 
۱ 
a 
= | 
1 | 
lá 
1 
i 5 ۶ 
А ^ 
» + 
b 
г - | 
ё t i % 
+ a 
| 
+ x * 
+ Y r | 
* 1 
+ 


de 


М 





FAIRE FORTUNE А BOLOGNE. | 11 
trigue pour arriver а ses fins, plus d'esprit et 
de méfiance. 

Mais c’est, je crois, pour la vie que je suis 
amoureux des façons naïves des heureux habi- 
tans de Milan. J'ai senti en ce pays-là que le 


‚ ES | SE p i 5 =. e . . 
bonheur est contagieux.. D’après ce principe, 


je cherche quel est à Bologne le degré de bon- 
heur des basses classes. Je me suis lié avec un 
curé de la ville, qui me répond , parcequ’il voit 
le légat me parler; il me prend sans doute pour 
quelque agent secret. | 

Avant 1796, on commençait à soupçonner à 
Milan ce que сезі que la stricte impartialité 
et la justice. Malgré tout ce qua fait Napoléon, 
cette idée па pu encore franchir l’Apennin (la 
Тозсапе exceptée, bien entendu). Les coqui- 
neries incroyables faites а Rome du temps du 
pape Pie VI (affaire Lepri), par les premiers 
ministres successifs, leurs favoris et les favoris 
de leurs favoris, forment le magasin d’anec- 
dotes que l’on répète sans cesse à Bologne. Le 
jeune homme de dix-huit ans, entrant dans le 
monde, est sur-le-champ corrompu, quant à la 
probité, par ces anecdotes; ce sont elles qui 
font sa seconde éducation. Le bas peuple, tel 
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13 FAIRE FORTUNE А BOLOGNE. 


que mon ami le marchand de Salam ' , en est 
encore aux anecdotes bien pires du 17° siécle. 
Pour réussir, il s'agit, à Bologne, de plaire à 
la personne qui, pour le moment, ale pouvoir : 
non en Pamusant, mais en lui rendant quelque 
service, Il faut donc connaitre la passion domi- 
nante de l'homme qui à le pouvoir; et souvent 
il nie cette passion : car il est homme, mais il 
est p..... La connaissance du coeur humain 
est donc nécessairement bien plus avancée dans 
le pays papal quà New-York, oü je suppose 
que la plupart des choses se font légalement 


et honnêtement. Certes, il doit y être beau- 


coup moins important de connaitre la passion 





1 C’est un charcutier de la place de St.-Pétrone , puis- 
qu'il faut l'ayouer. А Milan, je faisais souvent la conver- 
sation avec M. Veronese , cafetier sur la place du Dóme. 
M. V*** ayant gagné beaucoup d'argent avec les Francais, 
sur-le-champ acheta de superbes tableaux. Il n'y a pas 


jusqu'au tailleur dont je me servais qui ne fit collection 


des belles estampes de M. Anderloni. Cherchez à Paris le. 


pendant de MM. Veronese, Ronchetti et le tailleur, et 
ne vous fachez plus quand on appelle l'Ttalie /a patrie 


des arts. 
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BOLOGNE 13 
dominante du sheriff; qui dailleurs est in- 
variablement : gagner de l'argent par des 
moyens honnétes. Cette profonde connaissance 
de l’homme west rien moins qu'agréable , c'est 
une. vieillesse anticipée : de la le dégoût des 
Italiens pour la comédie de caractére et leur 
passion pour la musique qui les enlève hors de 
ce monde et les fait voyager dans le pays des 
illusions tendres. Il est un pays ой c'est en 
mentant huit fois par jour, et pendant trois 
ans, que l'on se rend digne d'une place de 
12,000 francs : quel genre d'esprit doit briller 
еп ce pays ? Пат! de parler. Aussi tel ministre 
y est-il admiré , parcequ'il peut parler sur tous 
les sujets, élégamment et sans rien dire, pen- 
dant deux heures. 

L'abbé Raynal fut le bienfaiteur de la haute 
Italie ; Joseph H lut. son livre par hasard , 
didis ce prince , les prétres sont réduits à : 
juste degré d'importance dans 17131176 autri- 
chienne. А Venise , ils étaient encore plus sa- 
vamment comprimés. depuis Yimmortei Fra 
Paolo. 

C'est uniquement à cause de cette circons- 
tance qu'en 1817, la masse du peuple est plus 





me eo, 
я 1 


= ee ee 


= w سے‎ Жы” SE т — 


14 BOLOGNE. 

heureuse à Milan et à Vérone qu'à Bologne ou 
à l'errare. A l'égard de toutes les personnes qui 
ontde l'aisance , c'est-à-dire 100 louis de rente, 
la tyrannie est plus visible et plus incommode 
a milan et à Venise. Elle s’exerce sur les pam- 
phlets venant de Paris , sur les propos tenus 
dans les cafés, sur les réunions de gens mal 
pensans ; mais beaucoup de presbytères de 
campagne n'y sont pas le centre d'intrigues de 
libertinage souvent atroces , et qui portent le 
malheur profond et la rage impuissante , sui- 
vie la plupart du temps de la scélératesse dans 
la moitié des maisons du petit village. Telle est 
lacause secondairedu nombre de brigands enra- 
gés qui infestent l'Etat de l'Église. La premiére 
cause, c'est que l’industrie y est mal récom- 
pensée. Pour faire fortune, il faut non travail- 
ler constamment et économiser cent écus chaque 
année, mais avoir une jolie femme et acheter 
la faveur d'un m..... Et ce n'est pas d'hier 
quil faut suivre ce chemin infàme ; il y a déja 
trois cents ans : depuis qu'Alexandre VI etson 
fils César Borgia domptérent par le poison Astor 
et. les autres petits tyrans des villes de la Ro- 
magne (1493-1503). Nous avons vu qu'à moins 
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MÉCANISME SOCIAL. 1 


de posséder un grand nom, il ne faut pas s'a- 
viser d'être propriétaire en terre papale. Le 
mécanisme social est à Bologne, en 1917, ce 
-quil était en 17175 aucun nouvel intérêt па 
été créé : mais les moeurs se sont adoucies. Les 
gouvernans de ce pays ne font plus de cruantés, 
als зе bornent à quelques friponneries et à cher- 
cher leurs plaisirs. Plusieurs sont  dévots de 
‘bonne foi; mais on les trompe; ou ils tolérent 
les abus*. M. Tambroni, un homme trés fin de 
‘ce pays:ci, m'a donné des détails curieux sur 
ce triste sujet. Je me rendrai раз au lecteur 
Je mauvais service де les mettre sous ses yeux. 
Si sa place Pempéche d'y:croire'; il ny croirait 
pas davantage, sur mon seul témoignage: Na- 
it ] 1010170 . 89311917 





+ Voir ce que les évêques de Pistoja toléraient en 1780, 
et; cela depuis. un temps;immémoriàl , dans les couvens 
de religi euses:, те de. Scipion. Ricci , par Б yér idique 
de Potter, édition de Bruxelles. ка 

Sile public savait combien tout ce que Toh imprime paie 

tribut au mensonge en crédit, ct les sacrifices exigés par 
la juste prudence de Pi imprimeur , on me pardonnerait de 
citer souvent 1е8 éuvrages qui, imprimés à l'étranger , 
osent dire la vérité toùt entière: (18262) f 
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16 ^ BOLOGNE: 


poléon, qui avait une gendarmerie ‚et que fai- 
sait sentir aux p..... la main de fer de son in- 
exorable justice ; avait supprimé les brigands ; 
et peu a peu ses sous-préfets supprimaient les 
infamies dans les petits villages. Mais la fripon- 
nerie n'efonae pas encore le paysan de la Ro- 
-magne. Si j'avais de l'argent ole cacher? vous 
‘dit-1l avec candeur ; il croit que le voleur 
‘qui le découvrirait: 7 3 — autant de droit 
wn lui. г 1806700706 | 
J'ai vu се sol un prince Bark nidi 27 
dni réside à Crémone, ses discóurs m'ont antusé ; 
cest'amsi qu'on devait étre en 1600. A Gré 
"mone; ville opulentey superstitieuse, arriérée!, 
-une société de quarante dames fort nobles, fort 
riches , quelques-unes tres jolies, entreprend, 
vers 1909, de résister à toutes les mesures du 
‘gouvernement; . favorise les conscrits réfrac- 
taires , facilite 160% évasion ; déerie le préfet, 
'étc., été. ; ces dames étaient ‘dirigées par un 
moine , le plus bel homme de la ville, encore 
_jeune. Napoléon exila ce “bel homme 2 à vingt 
„lieues, de chez lui, à Melegnano (Marignan ), 


près de Milan. Ces belles dames. le regrettent 


encore еп 1816, et viennent dele demander au 
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ROSENFELD ЕТ FRÉDÉRIC II. 17 
gouvernement autrichien , qui , grand ami du 
statu quo , le leur a refusé. 

Je paie cette anecdote par l'histoire de Ro- 


senfeld , si connue à Berlin. Vers 1760 , Rosen- 


feld , beau jeune homme , ressemblant aux f- 
gures du Christ peintes par Luccas Cranagh , 
se mit à prêcher qu'il était le vrai Messie ; que 
Jésus - Christ n'avait été qu'un faux prophète ; 
mais qu'en revanche le roi Frédéric-le-Grand 
était Satan. Dansle pays de l'imagination et des 
réveries, Rosenfeld se vit bientót suivi de nom- 
breux adhérens ; 11 choisit sept jeunes filles fort 
belles , et persuada à leurs parens de les lui li- 
vrer. Son objet était, disait-il, de lever les sept 
sceaux dont parle l'Apocalypse. Еп attendant 
le succès de cette grande opération , Rosenfeld 
vivait en fort bonne intelhgence avec ses sept 
femmes. Six étaient occupéesà filer de la laine, 


et il vivait honnétement du produit de cette 


petite industrie ; la septième , désignée tous les 

mois par le sort, était chargée du soin de за 

personne. Au bout de dix à douze ans de cette 

vie tranquille , toujours préchant, un de ses 

partisans auquel il avait promis des miracles , 
II. аа 
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is LES MIRACLES. 
las d'attendre, le dénonca à Frédéric. Ce qui 
amusa le Roi, c'est que cet homme пе doutait 
nullement que Rosenfeld ne fût le Christ; mais 
il croyait aussi pe Frédéric étant Satan, autre | 
autorité constituée-, aurait le pouvoir de forcer 
le Messie a opérer les miracles promis. Frédéric | 
envoya le Messie en prison jusqu’a Paccomplis- 
sement des prodiges. 
Les premiers personnages du Paradis n’agis- 
sent jamais en Italie; l'inquisition se facherait : | 
mais tous les quatre ou cing ans, dans quelque - | 
village écarté, quelque Madone tourne les yeux 
ou fait un signe de téte; ce qui produit le mi- 
racle d'enrichir le cabaretier. voisin. Toutefois | 
les prétres de Notre-Dame de Lorette persécu- | 
tent ces Madones de campagne. 
Dans le pays de la sensation, il faut un miracle | 
visible. Quelque Madone , figure céleste copiée | 
du Guide, tourne les yeux, et un pauvre qui | 
jouait ЕГІЗ depuis ап an, moyennant une 
écuelle de soupe ét une bouteille de vin chaque 
jour, est guéri devant des milliers de témoins. 
C'est ordinairement deux mois après qu'on а | 
commencé а parler de la Madone qu'arrive la 
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guérison miraculeuse. Dans le pays de la rêve- 
rie et du raisonnement creux, il y a prédication 
par un nouveau Messie, ou guérison par 9. A. 
МЕ je prince de H***, sans prodige visible *. 


11 janvier. — Nous avons trouvé ce soir neuf 
Anglais chez le cardinal : sept étaient muets; les 
deux autres ont parlé pour tous. Ils accablaient 
(injures les Italiens et Bonaparte °. Entre autres 
belles choses, ils disaient que Pinvasion démora- 
lisante de 1796 arréta la civilisation de l'Italie, 
dont le duc de Parme et PAutriche allaient s’oc- 
cuper sérieusement. L'un d'eux a beaucoup loué 
la littérature italienne pour avoir l'occasion de 
rabaisser celle des Francais. Ces deux hommes 
formaient spectacie pour le cardinal et sa cour. 
Son Eminence а dit, en parlant d'eux : Je ne vis 
Jamais tant de gravité et si peu de logique. 





* Quand verrons-nous paraître une Histoire de la cré- 
dulité faite d'après le modele d'une histoire de la fièvre 
Jaune? 

^ П est fácheux que ce nom rappelle sir H. L.; avoir 
employé cet homme, et avec un si beau succès , est un 


souvenir aussi triste que les pontons de 1810. 
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Je vois que depuis le fameux manquement de 
foi de la nation anglaise envers les Génois ( pro- 
clamation. signée Bentink), la vertu anglaise 
passe ici pour de la pure tartuferie. 

Le prélat, mon ami, me dit : Je compare le 
peuple anglais à un homme qui a un défaut dans 
l'épine dorsale. Il est un peu bossu; ce vice decon- 
formation а long-temps contrarié sa croissance, 
mais а la fin, malgré cette difformité, quelques- 
uns de ses membres ont acquis un état de santé 
florissant, et tel qu’on ne le trouve encore chez 
aucun peuple de l'Europe. Si la Charte francaise 
est mise en pratique, vers 1840 vous serez un 
joli petit jeune homme de quinze ans assez bien 
pris dans sa taille, et l'Angleterre un puissant 
bossu de trente ans, énergique et trés fort, mal- 
gré sa dillormité. — Vers 1840, l'Amérique, ce 
pamphlet constant contre les abus, aura réformé 
l'aristocratie , les substitutions et les évéques qui 
ravallent teliement le coeur du peuple anglais; 
quil faut encore des coups de baton à leurs 
soldats. | 

—Vous oubliez que les évêques ont persécuté 
Locke, et que l'étude de toute logique est séve- 
rement prohibée, et avec raison, par l'opinion 
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IMPOSSIBILITE DE L'ESPRIT. 23 
aristocratique. On n'étudie à Oxford que la 
quantité des mots grecs qui entrent dans le vers 
saphique ', 

— Si vous dites 1c1 , en parlant de quelqu'un : 
C'est un homme d'esprit , tout le monde s'attend 
à des actions et non à des paroles. A-t-il gagné 
deux millions depuis six mois? Quoique déja 
d'un age mir, a-t-il fait la conquête de la plus 
jolie femme du pays? L'esprit amusant est flé- 


tri du nom de bavardage (é un chiacherone). 


Le mécanisme social qui a produit cette opi- 
nion est bien simple. $1 cet esprit avait quelque 
profondeur, l'homme d'esprit irait mourir au 
chateau de San-Leo, dans l'Apennin, à cin- 
quante milles d'ici, ой jadis l'on étouffa Ca- 
gliostro. Les passans entendirent ses cris de la 
route, à deux cents pas du chateau-fort. L'es- 





' ku Parlement, le 13 avril 1826, M. Abercrombie 
demande à améliorer le mode de représentation d'Edim- 
bourg. Cette ville а 100,000 habitans, et ses députés au 
Parlement sont désignés par un conseil municipal de 33 
personnes, dont 19 nomment leurs successeurs. M. Can- 
ning répond qu'il s'opposera toujours à toute réforme, etc. 
Les élections de Lyon sont exeinptes de cette difformité. 
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pritsans profondeur ne peut étre que de la satire 
plus ou moins aimable. Or, les gens qui gagnent 
des millions ou de jolies femmes, et qui etant 
heureux sont , après tout, ceux aux dépens des- 
quels l'esprit plaisant pourrait s'exercer , s'en- 
tendent pour décréditer le plaisant et ne plus 
Pinviter. Pour avoir des mots heureux, il faut 
beaucoup parler : voyez les gens d’esprit de Pa- 
ris. Ici, personne ne veut beaucoup écouter; qui 
aurait l'esprit de briller , emploie à conquérir. 

Un de ces soirs , Frascobaldi me dit en sor- 
tant de chez madame Pinalverde : « Demain, 
« je n'irai pas diner avec vous à San Michele 
« (cest une auberge); aujourd'hui j'ai 616 plai- 
« sant, j'ai dit de bons mots en parlant à don 
« Paolo, cela pourrait me faire remarquer '. » 

Comparez cette maniére de voir à celle d'un 
Francais de trente-six ans, et millionnaire. 
Ajoutez à ces qualités que Frascobaldi n'est rien 
moins que sot ou'timide; né avec 1,200 fr. de 
rente Ша fait sa fortune en cet heureux pays, 





' Se faire remarquer est toujours dangereux, que les 
remarquans tiennent à la ...... ou soient tout simplement 
des hommes de la société. 





| 
| 
| 
| 














% 
CURIOSITÉS MORALES. ` 23 


et leconnait parfaitement. Ne vaut-1l pas mieux, 
pour qui aime les curiosités morales, voyager 
ea Italie qu'aux îles de la Cochinchine ou dans 
l'état de Cincinati? L'homme sauvage ou peu 
raffiné ne nous apprend sur le cœur humain 
que des vérités générales qui, depuis Jong- 
.. temps, ne sont plus méconnues que par des 
. Sols ou des jésuites. Le mot de Frascobaldi m'a 
éclairé sur mon bonheur ; à cause de ce mot, 


Je ne me suis pas impatienie en trouvant encore 
| aujourd'hui sur la poussière des marbres de ma 
| ; Y | h 4 4 =? Р 1 F = ^ 3 қ Ы 7 > а) 
chambre , des mots que j'y ai tracés il y a trois 

jours. 


Je flanais avec ce même Frascobaldi sous le 
long portique qui borde au midi la place de 
St.-Pétrone , c'est le boulevart de Bologne. Je 
dis, en regardant certaines estampes : Mon 

Dieu que c'est mauvais ! 
« Ah! que vous êtes bien de бе pays! 
me répond Frascobaldi, qui ce jour-là était 
d'humeur parlante et raisonnante , chose rare; 
ces estampes se vendent six „ш (Зе aB ыў 
elles sont pour des gens grossiers; voulez-vous 
que tout le monde ait autant de tact que nous? 


Si toute la terre était couverte de hautes mon- 
II. ( 
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tagnes, comme le mont Blanc , elle ne serait 





qu une plaine. Dans tous les genres, vous autres 
Francais, vous vous fachez de ce qui est déplai- 





sant, et prenez la peine de faire des épigrammes, 





nous, nous avons Phabitude de détourner la 





tête ; et cette habitude est si rapide , qu'on peut 





а \ А \ 
dire que nous n’apercevons même pas la gros- 
sièreté d'un fat; c'est que nous avons Pame plus 





„délicate que vous. La vue un peu intime d'un 





sot m 'empoisonne jusqu'à la révolution morale 
qui suit le prochain repas; mais à vous autres 
la vue du sot vous est nécessaire pour débiter 
vos épigrammes. Tanto meglio per voi, ajoute- 
t-il d'un air froid , toute l'Europe dit Lgs vous x 
avez plus d'esprit que nous. > | 

Hier, Frascobaldi me dit : < Nous avons Fha- | 
bitude , dans la rue, de ne jamais regarder un 1 
passant plus haut que la poitrine : on trouve 
tant de perversité et de sottise dans les yeux de 
l'homme! Pour moi, je ne remonte jusqu'à la 
figure d'un inconnu, que si je vois sur son habit 
la couronne de fer. » 

Je lui fis exprès Péloge d'un beau parleur; à 
la fin il me répondit : « Si cet homme a quelque 
esprit ( qualche talento), comment n'a-t-il pas 
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ESPRIT. ITALIEN. 25 
une jolie maitresse? ou pourquoi пе fait-il pas 
des affaires avec le gouvernement, de manière 
à gagner trente mille scudi par an (159,300 f.)? 
De tels gains sont possibles con questi matti di 
pretl. > | 

L'emploi, fort rare, de briller dans la so- 
ciété, est réservé à quelques vieillards aima- 
bles; comme ils wont plus d'intérêts actifs, les 
cens dont ils se moquent ne peuvent leur nuire; 
d’ailleurs leur esprit est beaucoup moins sati- 
rique, comme Voltaire, que brillant par Fi- 


magination et les contes singuliers „i comme | 


l'Arioste. 

Faire de la satire parlée aux dépens du gou- 
vernement, est du plus mauvais ton en Italie; 
chez le bourgeois cela passe pour dangereux , 
et l'est en eflet; parmi les nobles, que la police 
n'ose attaquer ', on trouve quil y a de la sottise 





г Depuis 1820 et la terreur amenée par le carbona- 
risme, les nobles eux-mêmes sont attaqués : c'est un 
prétre noble qui a été pendu à Modène vers 1821. La 
TERES à commis là une faute immense, et qui ne tend à 
rien moins qu'à réunir les Italiens et óter la haine avec 


laquelle le bourgeois paie les dédains du noble. . 
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a exciter chez les auditeurs de la haine impuis- 
sante, Cest-a-dire un sentiment malheureux. 
On se. dit dans tous les genres : Jouissons de ja 
vie telle qu elle est, ou plutôt on a cette habi- 
tude, et Pon n’en му раз; d'ailleurs, il serait 
assez ‘dans le génie de la société italienne , de 
placer le beau parleur dans un dilemme fà- 
cheux : « Puisque vous parlez si bien , ALISSEZ ; 
«1l y a demain telle occasion d'agir. > 

Dans.un pays ой la vengeance a été une pas- 
sion généralement répandue , jusque vers la fin 
du dix-septième siècle, époque où la fermeié 
des caractères est.lombée si bas, qu'elle ne peut 
plus atteindre méme à la vengeance , rien n'est 
plus méprisé que les paroles menacantes *. П 
nya pas de duel, et la menace ne conduit à 
rien qu'à meltre tout au plus volre ennemi sur 
ses gardes. X x 

La société de Bologne a beaucoup plus le ton 
du grand monde que celle de Milan; on se-voit 





* Je citerai encore ісі, en témoignage de ce que j'a- 
vance, les admirables Mémoires de Benvenuto Cellini; 
c'est le livre qu'il faut lire, avant tout, lorsqu'on s'ache- 


mine vers l'Italie, et ensuite le président de Brosses. 








ё 
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dans de beaucoup plus grands salons. Elle est 
beaucoup plus liée avec le gouvernement. Le 
cardinal légat entre dans le salon de M. Degli 
Antonj, parle, s'échappe , sans qu'on fasse plus 
d'attention à lui qu'à tout autre. | 
Je ne décrirai pas, qui pourrait la décrire? 
mais je noterai, pour ne pas en oublier la date, 
la divine soirée que nous venons de passer chez 
madame M***, Nous avons lu Parisina, nou- 
veau poème de lord Byron, qu’un aimable An- 
glais а envoyé de Livourne à la maïtresse de la 
maison. Quelle sensation ! quelle fraicheur de 
coloris ! Vers le milieu du poème, à 1а strophe 
Till Parisina’s fatal charms 
Again attracted every eye, 
nous avons été obligés de cesser de lire, exac- 
tement à cause de l'excés et de la fatigue du 
plaisir. Nos cœurs étaient sl pleins, qu'être at- 
tentif à quelque chose de nouveau , quelque 
beau quil fût , devenait un effort trop pénible, 
nous aimions mieux rêver au sentiment qui 
nous occupait. 
Après avoir essayé en vain de parler 6 


chose, et un assez long silence, nous sommes ` 


revenus aux morceaux moins passionnés du 
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28 PARISINA. 


poeme. Quelle description de ce moment si 
doux en Italie, qu'on appelle Ave Maria ! Le 
jour finissant, toutes les cloches se mettent a 
sonner ет [е travail cesse et le plaisir 
‘commence. 


It is the hour when from the boughs 
The nightingale' s high note 15 heard ; 
It is the hour when lovers! vows 
Seem sweet in every whispered word : 
And gentle winds, and waters near, 
Make music to the lonely ear. 
: Each flower the dews have lightly wet, 
And in the sky the stars are met, 
And on the waye is deeper blue, 
And on the leaf a browner hue, 
And in the heaven that clear obscure Г 
So softly dark , and darkly pure, 
Which follows the decline of day, 
Ав سو‎ melts beneath the moon away. 


Je puis jurer que je n’ai pas sur pris pendant 
trois heures [а moindre aflectalion , ni surtout 
la moindre exagération : on avait plutôt Гай: 
froid. On restait dans le silence , mais parceque 


le sentiment excédait toute es Nous étions | 


onze, trois n’entendaient pas assez l'anglais. Je 
me suls bien gardé de hasarder aucune critique, 
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SOCIÉTÉ DE BOLOGNE. 20 


d'abord pour moi, j'aimais mieux sentir; et puis 
ma réflexion aurait offensé comme un son faux ; 
mais, à mon avis, le goût italien aurait sup- 
porté et par conséquent désiré le développe- 
ment de la naissance de la passion de Parisina 


| کے‎ E 
pour Hugo". 


12 janvier.—JS oubliais le plus essentiel : voici 
quelle est la position d'un étranger qui débute 
dans un salon italien : au bout d'une heure, 
chaque femme a peu à peu formé son groupe, 
et cause avec l’homme qu'elle préférée, et deux 
ou trois amis qui ne songent pas à troubler leurs 
relations. Les femmes agées, ou qui ont l'hu- 
miliation de ne pas avoir d'amant , sont au jeu. 
Le pauvre étranger est réduit à la société des 
amans en butte à la colère des maris j et qui se 





i Est-il nécessaire de rappeler le fait historique qui 


sert de base au poème de lord Byron? Un espion apprit > 


à Nicolas 11, souverain de Ferrare , que Parisina , sa 
femme, avait une intrigue avec Hugo, son fils naturel, et 
le plus bel homme de sa cour. Le prince youlut voir par 
ses yeux , et ensuite fit trancher la téte à sa femme сі à 


son fils. 
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30 SALONS DE BOLOGNE, 


tiennent au milieu du salon, cherchant А mas- 
quer par quelque apparence de conversation 
les coups d'oeil qu'ils échan gent de loin avec la 
femme qu'ils aiment. Chacun s'occupe de soi, 
et si l'on songe au voisin , c'est pour s'en айы 
et le regarder presque comme un ennemi. Quel- 
quefois le groupe de madame A. entre en 
commerce de plaisanteries avec le groupe de 
madame B.; mais la encore il ny a point de 
place pour Pétranger. Les loges de Milan lui 
sont bien plus favorables ; la conversation y est 
générale , et Pétranger, assis dans l'obscurité, 
nest point Беда di la figure qu'il fait. 
beaucoup de Francais, outrés du rôle que leur 
vanité a joué dans un salon italien , prennent la 
poste le lendemain, et toute leur vie décrient 


. la société de ce pays avec la perfidie de Pamour- 


propre offensé. Ils ne veulent pas comprendre 
que le marche а la vanité west pas ouvert en 
Italie. On demande le bonheur aux émotions , 
et non pas aux mots piquans, aux contes agréa- 
bles, aux aventures plaisantes. Owils aillent 

lire гай sonnets dans quelque académie, et ils 
verront avec quelle politesse on y applaudit Pau- 
teur des plus mauvais vers; la vanité s'est ré- 
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LES EMOTIONS. 31 


fugiée dans son quartier-général , le cœur d'un 
pédant. 


Si je me suis bien expliqué, le lecteur doit 


voir aussi clairement que moi pourquoi il n'y a 


pas de place pour l'esprz£ francais dans un salon. 


italien. La réverie пу est pas rare, et l'on sait 
que la réverie ne répond pas méme à la meil- 
leure plaisanterie ou au conte le plus piquant. 
J'ai cent fois observé que Pltalien voit plutôt 
dans un conte ce qu'il prouve, la lumière quil 
jette sur les profondeurs du coeur humain , que 
la position plaisante dans laquelle il met un 
personnage, et le rire qu'il doit faire naitre. 
Si l'on voyait les coeurs, l'on trouverait ici plus 
souvent le bonheur que le plaisir, l'on verrait 
que Pltalien vit par son ame beaucoup plus que 
par son esprit. Or, c'est à l'esprit que peut plaire 
un voyageur arrivé de Paris depuis deux jours. 

héunissez trente indifferens dans un salon, 


si vous voulez qu'ils samusent et que méme ils 


iim — 


forment un spectacle agréable pour un étran- 
ger, il faut absolument que ces indifférens soient 
de Paris ou des départemens voisins. 


Le bon prince Léopold de Toscane (1780), si 
vanté par nos philosophes, qui en faisaient un 
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32 TRENTE INDIFFERENS. 


repoussoir (terme de paysagiste ) avait un 
espion dans chaque famille; que sera-ce des 
vis... actuels qiii ont sig de peur de perdre 


leur place, que le moindre préfet? (Comptez les. 
milliers de prisonniers renfermés dans les pe- ` 


tites iles voisines de la Sicile, ou chargés de 
fers à Venise et dans les forteresses de l'Au- 
triche ; total trente mille, dit M. Angeloni.) 
L'Anglais, placé à cóté d'hommes qui ne lui 
ont pas été présentés, se gardera d'ouvrir la 
bouche, son voisiu est probablement d'une 
caste différente de la sienne ; et quel désagré- 
шеші si, de retour sur le pavé de Londres, ce 
voisin allait lui adresser la parole! J'ai souvent 
observé que les regards des voisins torturent la 
timidité anglaise ; une femme vient d'Edim- 
bourg à Londres sans oser descendre de voiture. 
En France, depuis la société dela ......, 


раг laquelle un pied-plät tutoie un nom histo- 


rique, il n'est pas trop sür de faire l'aimable 
àvec des inconnus; outre les dangers sérieux, 
vous pouvez entendre dire d'une proposition 
que vous venez d'avancer : Il n’y a qu'un scélé- 
rat de jacobin; ou bien: П n'y a qu'un infame 
jésuite qui puisse diré que...... 
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MANQUE DE SÉCURITÉ. | 33 


^ Dans l'état actuel de l'Europe , j'en appelle 
aux personnes qui ont voyagé, les Allemands 
sont peut-étre.le peuple chez lequel trente in- 
différens réunis bavardent avec le moins de 
méfiance et le plus de cordialité ; bien entendu 
quil ne faut pas demander à des Allemands *. 
l'esprit et l'agrément que portent dans la con- 
versation des Francais bien élevés et déja un. 
pew guéris de la fatuité par l'arrivée de six оп 
sept lustres. Jadis, à Paris, l'homme du grand 
monde z'avait le loisir d’être ému de rien. Le 
manque total de cette sécurité qu'on trouve en 
France depuis si long-temps, a donné un ca- 
vactére opposé a la société italienne: l'individu 
vivant démotions, la société est beaucoup 
moins étendue, elle prend moins de temps et 
d’attention dans la vie de chacun. Galilée fut 
mis en prison еп 1633, Gianonne y ‘mourut en 
1758; combien d'autres, moins célébres, ont 


2 


péri dans d'affreux cachots *! Les prisons et 





+ Vow ce qu'on dit des Francais dans le Mercure du 


Rhin, journal à la mode en 1816, 


34 n P 41: | | = я + 1 > 
* L'infortuné Pellico, l'auteur de Francesca da Rimini, 


II. | 5 








34 MANQUE DE SÉCURITÉ: 


l'espionnage faisant de la conversation le plus 
dangereux des plaisirs, l'habitude s'en est per- 
due, et la vanité, qui a besoin de suffrages 
nombreux et répétés, n'a pu naître. А quoi bon 
à Bologne linfluence sur les autres? Daignez 
suivre un instant la vie de tous les Francais 
remarquables par cet esprit qui est compris des 
contemporams ; eile fut aventureuse ; Beau- 
marchais a dit: ma vie est un combat; Vol- 
taire, Descartes, Bayle, livrérent des batailles 
morales, non sans péril. En Italie, ils eussent 
eté engloutis bien vite pas les cachots des petits 
princes. . 

Peut-être aussi que, même avec-un дарё 
tolérable'de sécurité, l'énergie que les autres 
passions ont sous ce climat, eût empéchë la 
vanité de prendre Faccroissement gigantesque 


que nous lui voyons en Angleterre et en France: 





est chargé en ce moment ( mai 1820) de deux quintaux 
de chaines. Les petits séjours à la Bastille, de Voltaire , 
Marmontel , etc. , ne peuvent être comparés à ces atroces 
détentions ; elles prouvent l'existence du sentiment de la 
liberté des 1759. Jamais en се pays-ci les ‘princes ie se 


sont crus aimés. 
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EXPERIENCE SUR UNE ARMEE. OD 


L'Italien qui, à deux heures sonnantes, se hate 
d'aller passer sous les fenêtres de la femme qu'il 
aime, parcequil sait que quelquefois a cette 
heure son mari monte 4 cheval, est capable de 
se présenter à elle avec un jabot qui va mal; 
elle ne Sen apercevra pas. Mais, il y a plus, 
en courant vers cette porte quil tremble ,de 
trouver fermée, peu importe a l'Italien deren- 
contrer des personnes de la société qui diront : 
Mon Dieu! de quoi M. un tel a-t-il Pair? H 
aura passé trois heures dans sa chambre aréver 
à la femme qu'il aime, au lieu d'arranger son 
jabot. La vanité disparait quelquefois en се 
pays pendant plusieurs heures de suite, récit 
qui doit paraitre extravagant à un peuple chez 
qui sa plus longue éclipse ne dure pas dix mi- 
nutes. П est sûr que le climat seul de l'Italie 
produit sur l'étranger qui arrive un effet ner- 

veux et inexplicable. Lorsque le corps d'armée 
du maréchal Marmont, qui était embarqué au 
Texel, aprés avoir traversé l'Allemagne en 
1806 , arriva dans le Frioul vénitien , une ame 
nli sembla s'emparer de ces quinze mille 
Francais; les caractères les plus moroses paru- 
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36 "ABSENCE: DE LOGIQUE. 


rent adoucis, tout le monde était heureux : 
dans les ames, le printemps avait succédé à 
l'hiver '. x | 

o L/Hahen pour: qui la société générale et les 


- 


-^* Jai honte de donner si peu de profondeur à certains 
examens ;: le pédantisme А Ja ‘mode fait applaudir les | 
phrases vagues sur ce qu'on appelle la philosophie; mais 
l'on est moins indulgent pour l'analyse des faits particu 
liers. Je supprime, par respect pour l'opinion, un parallele 
entre le caractère des Bolonais et celui des bons habita ns de 
Milan. Deux cents de ces petits examens мре met- 
trai ent à même ‘quelque g grand philosophe telqu *Atistote, 

de cómparer le caractère des peuples du Midi et celui dés 
peuples du Nord: Diderot appelait cela commencer pat 
lé: commencement. Ce n'est; qué par des monographies 
de chaque passion du cœur humain que lon pourra par- 
venir à-eonnaitre l'homme ; mais alors tout le monde 
rira des phrases louches de Kant et autres grands phi- 
losophes spiritualistes. La métaphy sique est si peu avan- 
све parmi nous, que l’on en est encore à lere des 
systèmes : voyez les progres de la physique et de la 
chimie, depuis que Pon а laissé les systèmes à MM, Azaïs 
et Bernardin de Saint-Pierre. En fait Дех logíque y les 


jeunes Francais arrivés dans les salons depuis la res= 
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SALONS DE BOLOGNE. 37 


jouissances de salon sont impossibles , пе porte 
que plus de feu’ et de dévouement dans ses 
relations particuliéres ; mais il faut avouer que 
le voyageur français que jai laissé debout au 
milieu du salon de M. le sénateur de Bologne, 
est en dehors de ces sociétés particulières. L'6- 
tranger n'est quelque chose ici que quand ila 
pu parvenir à exciter la curiosité. 

Les premiers jours aprés mon arrivée, quand 
М. lecardinal-légat ne me faisait pas ist 
de minterroger, et que l'ami qui me menait 
dans le monde m'avait quitté pour aller causer 
avec. sa maîtresse, la ressource ordinaire de 
mon désœuvrement était de m’asseoir ! près 





tauration, sont bien moins avancés que la génération 
formée dans les écoles centrales. 11 faudra revenir à ces 


écoles dès que nous serons délivrés des jésuites. 


* Cabanis nous apprend que l'homme n'a chaque jour . 


à dépenser qu'une certaine quantité limitée de cette 
substance , jusqu'ici peu connue , nommé fluide nerveux. 
On ne peut pas dépenser son bien de deux manieres ; 
l’homme fort aimable dans un salon, le sera moins avec 
ses amis intimes. 
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38 . ^. LE COMTE ALBAREZE. 

d'un beau tableau , queje me mettais à regarder 
comme 51 j'eusse été dans un musée. Cette oc- 
cupalion innocente m'a un peu Не avec un 
jeune homme de vingt-six ans de la plus noble 
figure : c'est l'image de la force et du courage, 
et il a des yeux qui peignent le malheur le plus 
tendre. Il y a trois mois que le comte Albareze 
eut des doutes sur la fidélité de sa maîtresse qni , 
vivant d'ailleurs fort bien avec lui, se rendait 
tous les jeudis, lui dit un espion, dans une 
certaine maison écartée. Albareze feint de partir 


pour la campagne le dimanche, et va se placer 


au prenuer étage de cette maison, dans une 
chambre inhabitée dont il ouvre la porte avec 
un crochet. Là il se tient tranquille quatre 
jours, sans sortir, sans ouvrir la porte, sans 
faire le moindre bruit, vivant frugalement de 
quelques provisions apportées dans sa poche, 

lisant Pétrarque et faisant des sonnets. Il ob- 
serve, sans être soupçonné, tous les habitans de 
la maison. Enfin le jeudi, à onze heure du ma- 
tin, il a la douleur de voir arriver sa maitresse, 

qui monte au second étage; lui, sort de sa ca- 
chette , monte aprés elle, et arrive à la porte de 
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INQUIETUDES. 39 


la chambre où elle venait d'entrer. И entend la 
voix de son rival, qui était arrivé, à ce qu'on pré- 
sume, par le toit d’une maison voisine donnant 
dans une autre rue. Lorsque, quelques heures 
après, sa maîtresse sortit de la chambre fatale, 
elle trouva Albareze évanoui sur Le seuil; on 
ne put le rappeler à la vie qu'après beaucoup 
d'efforts. И fallut le transporter chez lui, où i! 
resta à peu près fou pendant un mois. Lous ses 
amis venaient le consoler de son malheur, qui 
fait encore la nouvelle de la ville. J’airemarque 
qu'on ne blame la dame que du manque de 
franchise ; l’idée d’un duel avec le rival heu- 
reux ne s'est peut-être pas présentée à une senic 
personne dans tout Bologne. En effet, 1° le rival 
n'a fait que son métier; 2° le duel, où le plar- 
enant peut être tué, est une pauvre manière 
de se venger dans un pays ой il n'y a pas cent 
ans qu'on employait une méthode plus sûre. 


13 janvier. — Un brave libéral de ce pays-cı, 
que je ne connaissais pas il y a huit jours, me 
donne le moyen de me débarrasser de’ toutes 


mes notes, qui étaient une source d'inquiétudes 
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40 ETAT PRECAIRE. 


(inquiétudes qui sembleront bien ridicules à 
ММ. les voyageurs de Paris à Saint-Cloud.) 

Une fois PApennin passé, оп trouve, dit-on, 
chez les employés subalternes des gouverne- 
mens, une absence générale de bon sens et de 
générosité, et une envie marquée de vexer les 
voyageurs autres qu'Anglais. Les Anglais s’oc- 
спреш peu de politique !; les riches désirent 
passionnément l’honneur d’être admis au lever x 
des petits princes d'Italie ; ils ont des ambassa- | 
deurs qui les protègent, chose rare par le temps 
qui court : demandez à M.... Enfin М. le cardi- 
nal Consalvi favorise ouvertement les Anglais. 
| Un ultra wa dit avec malignité : < Vous autres, 
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« vous ne pouvez guere avoirrecours ala protec- 
« tion de vos ambassadeurs. — Cela prouve a 
| « votre excellence que la révolution n’est pas 
| « finie. » Pour moi, j'aurais tort de me plaindre: 
c'est un plaisir de plus que de ne pouvoir 
L. compter, en voyageant au-delà de PApennin, 


* | 
+ Troubler l'ordre des castes а l'air de vouloir sortir de 
la sienne, ce qui est tout-à-fait vulgaire. 
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sur la protection du ministre que les contribu- 
tions de ma petite terre contribuent à payer. 
Cette idée rendra légères à mes yeux toutes 
les vexations que je pourrai essuyer de la 
part des polices des pauvres petits princes. de 
ce pays. On prétend que la peur les dévore, 
que quelques-uns changent de chambre toutes 
les nuits, comme le Pygmalion de аттас дай 
Je n'en crois rien, mais il est sûr qu'à la chasse, 
un coup de baguette donné sur la grosse caisse 
de la musique du pays, cachée dans un bois | 
pour les féter, les rend pales pour deux heures. 
Jamais leur gendarme le plus impoli ne m’a fait 

alir une seule minute : donc, dans le jeu qu'ils 
موہ‎ avec mol, je ne fid pas. J'espére que 
la position précaire, et plus Zibérale que mes 


opinions , dans laquelle je me trouve, ne me 


rendra pas haineux. Je n'ai pas parlé d'un vice 


légat qui fait des horreurs dans les environs de 
Bologne. 


14 janvier. — Ce soir le cardinal avait de 
l'humeur. C'est, dit-on, l'effet d'un. courrier 
arrivé de Rome la nuit dernière ; il craint le 


renvoi du cardinal Consalvi, le De Case de ce 





42 LE VULGAIRE DE LA LITTÉRATURE. 


pays-ci, dont la faveur empéche ou vetarde 
d'étranges choses. Le cardinal Lante a été ce soir 
tout à fait littéraire, et a parlé avec sa mémoire, 
comme un homme d'esprit qui е и; ala bonne 
heure, pourvu que le tour de la littérature ne 
revienne pas souvent. Pour la prenuére fois 
jai senti le poids des convenances ; les disser- 
tations littéraires m'ont empéché d'aborder de 
jeunes femmes dont j'admirais de loin les yeux 
brillans; je commence à étre un peu lié avec 
elles, et leurs amans n'étaient pas encore arri- 
vés. Je ne suis pas du tout littéraire; un acadé- 
micien est à mes yeux un employé du gouver- 
nement de la classe des receveurs des droits 
réunis ou des sous-préfets; qu'y a-t-il de com- 
mun entre un académicien et Voltaire ? Je n'ai 
envie de connaitre que les hommes de génie : 
Monti, Canova, Rossini, Viganò; qu'ai-je à 
faire de tout le vulgaire de la littérature ? Pau- 
vres, naïfs , solitaires, se promenant sans cesse 
la pipe à la bouche , dans leur cabinet au plan- 
cher couvert de sable, comme les litterateurs 


d'Allemagne , je les verrais avec intérêt et 


pourrais leur demander quelques idées sur la 


partie de science qui a occupé leur vie. ei le 
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CHARLATANISME: | 43 


vulgaire des gens de lettres est d’un charlata- 
nisme extravagant; un poète vous dit: Alfieri et 
moi nous faisons telle chose dans nos tragédies. 

Je disais а un peintre : On n’a jamais réussi 
à faire un portrait passable de madame Florenzi. 
— C'est que je n'ai pas essayé, me répond -il 
d'un grand sang-froid. | 

Depuis que M. Courier a prouvé si gaiment 
que M. Furia, savant helléniste de Florence, 
qui venait de faire un ouvrage sur un certain 
manuscrit de Longus, n'avait jamais été en état 
méme de lire ce manuscrit', je ne me sens 
suére d'estime pour les savans italiens. Quand 
on est le premier antiquaire ou le premier poète 
de sa petite ville, à quoi bon de nouveaux 
efforts? La vanité municipale. vous protège. 
Un homme de lettres italien vous parle dés la 
seconde entrevue d'une phrase obscure de 
Poraison de Cicéron pro Scauro, et vous cite 
M. Majo comme un homme de génie. M. Majo 
a eu l'idée de regarder à la loupe des parche- 








* Voir le délicieux pamphlet de M. Courier, OEuvres, 
completes, page 49, édition de Bruxelles. 





44 м. MAJO, BIBLIOTHÉCAIRE DU VATICAN. 


mins que les moines du moyen âge avaient 
grattés pour y écrire leurs sottises. Quelque- 
fois , à l’aide de Pamincissement du parchemin, 
on peut lire le passage de Cicéron que les moines 
ont gratte. Voilà ce que c’est que la grande dé- 
couverte des manuscrits palimpsestes . 

Monsignor Majo est en outre le plus désobli- 
geant bibliothécaire de l'Europe, et refuse, à 
la bibliothéque du Vatican, dont il est garde, la 
communication des manuscrits les plus inno- 
cens, par exemple un Virgile: Ce zèle pour la 
diffusion des hunières le fera cardinal. Monsi- 
gnor Majo a du reste une fort belle figure, que 
j observais pendant son insolence : nouveau dé- 
menti donné a la science de Lavater. 

Les gens de lettres m'ont beaucoup plaisanté 
sur les inscriptions latihes que l'Académie des 
Inscriptions. a fournies pour: une statue de 
Henri IV ; on y trouve, disent-ils, des solé- 
cismes et des barbarismes à faire fouetter un 
écolier. Je croirais assez que les Italiens savent 
le latin; dans tous les cas ; ils ne sauraient étre 
aussi ignorans que MM. L...... et G..... On 
na pas répondu à la charmante lettre de 
M. Courier à l'Académie des Inscriptions ; il 
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parait que l'intrigue seule règne à l'Institut, et 
quil n'y a de vrais sayans qu'à l'Académie des 
Sciences ' | | 

Qu'un ut apes езен permis dé certar- 
nes d&marchesiacerbes, obtienne un grand titre 
et un million j.à la bonne heure : la société ne 
peut éviter cet homme-là ; mais des; gens qui 


s'enfoncent dans là boue a 5oo francs par mois! 


Pendant сие сев, idées  егайғев me. pour- 
suivalent , Son Eminence parlait de certains 
liommes de lettres de Гіогепсе; mais qué me fait 
leur vanité prétenticuse! C'est comme eheznous: 
ensuite leurs noms me sont aussi inconnus que 
le sont à vingt lieues.de Paris ceux де ММ. les 
membres de l'Académie Francaise: 

A Florence, continuait M. le cardinal , tout 
le monde est plus ou moins homme de lettres. 
Les Florentins disent au reste des Italiens : 
«Vous. autres jvous avez peut-être quelque 


« esprit, mais се west qu'à Florence qu'on sait 


«écrire; non seulement, Да patrie du: Dante est 





в: | 
1 Un ami m'écrit qu'on trouve à l'Académie des Ins- 


criptions trois ou quatre hommes dignes d'être les col- 
iegues des Corai et des Haase. 





Se — m 


- m ~ ET 
ws 4 
à 
4 


46 PRETENTIONS DES FLORENTINS. 


« à la téte de la littérature, mais elle est toute 
« la littérature. > Ог, ajoute le cardinal, il y a 
peut-être cinquante ans qu'aucune idée nou- 
velle ne s'est fourvoyée dans la tete d'un Flo- 
rentin ; leur grande affaire c'est de chercher à 
modeler leur style sur la manière dont on écri- 
vait la prose à Florence vers l'an 1400: А cette 
époque , les deux tiers des idées qui nous occu- 
pent aujourd'hui n'étaient раз nées: la légiti- 
mité, Part d'imprimer, le gouvernement repré- 
sentatif, l'économie politique, l'Amérique; le 
crédit d'un ministre pour faire des emprunts 
ou acheter des votes, ‘etc/;1 etc.; toutes ces 
choses étaient encore dans le sein de l'Eternel. 
Or le bon Florentin veut pler de tout cela 
avec les mots et les tours de phrase dont se 
servaient les Toscans du quinzième siècle. Vous 
autres Frangais, vous dites d'ün homme qui 
entre dans un salon d'une façon brusque , il est 
arrivé comme une bombe; en 1400, ou l'on 
navait pas encore remarqué cette nuance; ou 
bien on l'exprimait autrement. Voilà ce que les 
pauvres gens de lettres de Florence n'auront 
jamais l'esprit de comprendre. A Milan, quand 
empereur Napoléon créa un ministre’ de la 
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marine el un directeur de la police, on ne put 
jamais trouver à ces fonctionnaires des noms 
italiens:: ministro della marina veut dire mi- 
nistre du rivage, et direttor di polizia direc- 
teur de propreté. J'ai pris des exemples où la 


nuance de nouveauté est visible à tous les yeux; 


mais je gagerais, ajoutait Son Eminence, que 
parmi toutes les phrases qui ont été dites ce 
soir dans ce salon, vous n'en trouveriez peut- 
être pas cinquante qui ne présentent. quelque 
légère nuance des 14068 nouvelles postérieures 
alan i400. Eh bien! messieurs, | n'y a pas une 
de:ces idées qui, par quelque coin, participent 
а се qu'on a fait de neuf depuis quatre siècles, 
qui, si. elle passait sous la plume d'un. Flo- 
келіп, ne Іні fournit l’occasion de faire une 
soltise., Sans cesse nos maitres de Florence se 
travaillent le cerveau ; non pour. penser juste, 
non pour trouver quelque aperçu noüveau, 
máis pour, faire une traduction. impossible. 
Comment rendriez-vons dans la. langue du 
paysan de l’Irlande la description des cérémo- 
nies de la cour.de Louis ХІҮ ? 

Jamais vous, Monsieur, qui êtes étranger, 
vous ne parviendrez а sentir tout le plaisant 
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48 PRETENTIONS DES FLORENTINS. 


d'une prétention sans cesse annoncée avec jac- 
tance et toujours malheureuse. Un Florentin 
ne peut pas demander de quelle date sont les 
derniers journaux de Paris, sans nous donner 


l'occasion: de rire ; non - seulement il n'ex- 


prime pas се quil veut dire, mais encore il se 


sert de mots qui ont un sens tout différent de 


celui qu il leur attribue, et souvent fort plaisant. 
Plus nous connaissons la langue du Dante, qui 
est resté notre poète le moins copiste et par 


conséquent le plus touchant, plus nous rions. 
L’amour-propre du Florentin a sans cesse une 


prétention offensante pour Лете ‚et toujours 


le:mien a le vif plaisir de voir cette prétention 


se casser le cow ( quella pretenzione rompersi 
il collo.) Un habitant des bords de Arno veut- 
il parler de la partie nord de Saint-Domingue, 


ıl! vous dit gravement : le parte deretane dell 


isola ( éclats de rire dans le salon : ces mots 
veulent dire le dérrière de Vile. ) Le cardinal a 
сие sept оп huit exemples:qui peuvent se та- 
conter; mais écrits, et ей francais , ils seraient 
indécens. Un jeune homme instruit ; continue 
Son Eminence, échappé de Florence et arrivant 


a Bologne , est pour nous une bonne fortune: 
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SUPÉRIORITÉ DE FLORENCE EN 1400. ЛО 


si jamais vous avez le bonheur de rencontrer 
cette espèce de fat littéraire , je vous conseille 
de le jeter dans l'analyse des mouvemens dé- 
licats du cœur humain : quelque vulgaires que 
soient ses idées, son langage vous amüsera. 
Les marchands де Florence de Van 1400, si 
riches, si amoureux de l'architecture, si oc- 
cupés de leurs haines contre les nobles, ne se 
doutaient pas, il faut l'avouer, de ces belles dis- 
cussions qui remplissent la Corinne de madame 
de Staél, les romans de Marivaux, et toutes 
ces lettres piquantes dans lesquelles mademoi- 
selle Aissé et autres jolies femmes du siecle de 
Louis XV ont parlé de leur coeur. Les Floren 
tins de Гап 1400 étaient probablement les 
hommes les plus avancés de leur époque; ce qui 
est tellement vrai que, sous beaucoup de rap- 
ports , on ne les a pas surpasses. Il réunissaient 
deux qualités qui se détr ruisent réciproquement : 

l'esprit et la force de caractère. Le Dante, 
qu'elles ont immortalisé, aurait compris sans 
doute les sentimens fins qui remplissent le sin- 
gulier roman d'4dolphe, par M. Benjamin 
Constant, si toutefois de son temps И y avait 
des hommes aussi faibles et aussi malheureux 
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qu Adolphe ; mais pour exprimer ces senti- 


mens, il aurait été obligé d'agrandir sa langue. 
Telle qu'il nous Га laissée , elle ne peut pas plus 
traduire Ædolphe ou les Souvenirs de Félicie, 
que le titre de M. le directeur de la police. Vous 
autres Français, depuis que vous avez un 
budget, vous avez emprunté ce mot aux An- 
glais, qui ont la chose; vous dites un sine- 
cure, des ргесейепз : voila ce à quoi пе se serait 
jamais abaissé Porgueil puéril de nos maîtres 
les Florentins ; ils auraient prouvé que tel vieux 
mot de Guichardin voulait dire budget. Voila 
toute la dispute qui, sous le nom de roman- 
lisme, ameute nos littérateurs : les Florentins, 
partisans des vieux mots , sont les classiques ; 
les. Lombards tiennent. pour le romantisme. 
MM. de Bréme, Borsieri, Derchet, Visconti, 
Pellico +, prétendent ; 

1° Qu'il faut être clair, et souvent préférer 
dans les phrases la construction directe ; faut- 
il éviter la clarté, uniquement parceque les 
Francais Pont adoptée ? 





' Voir le Conciliatore ; journal romantique publié à 
Milan vers 1818. 


k. 
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2" Qu'il est à propos de зе défendre le plus 
possible du plaisir de faire des phrases de vingt 
lignes. | 

3° Qu'il faut chercher de nouveaux mots pour 
les idées nées depuis le quinzième siècle ' 

Cette conversation n’en a pas fini ; interpellé 
par Son Eminence, j'ai été obligé de parler de 
се que Гоп entend en France par romantisme. 
Heureusement ;'chez nous, la langue est hors 
de la question ; tout le mers convient qu'il 
faut écrire comme Voltaire et Pascal. En Italie 
on n'est pas méme d'accord sur la langue; il y 
a loin de là à faire des tragédies intéressantes et 
vraies. Voyez le Мабиссо, tragédie en cinqactes 
et en vers magnifiques , de M. Jean-Baptiste 


Niccolini : c'est une allégorie contre N apoléon. 


А ce moment de la discussion, tous les amans 
étaient arrivés a-leur poste, et d'ailleurs je 
ne pouvais sans impolitesse marquée quitter 

Si le lecteur a des doutes, je l'engage à parcourir une 
jolie comédie d'Albergati, intitulée 22 Pomo; il y trouvera 


le marquis don Tiberio Cruscati qui ne parle qu'en par- 


fait toscan, ce qui le rend tout-à-fait inintelligible et sou- 
. 

verainement ridicule pour les habitans de Pologne, ville 

située à v ingt-deux lieues de Florence. 


` 
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Phomme aimable qui daigne me | distinguer. 
De maudits gens de lettres étant survenus , on 
s'est mis, je crois, pour me faire honneur, à dis- 
cuter les mérites d'un poète français ; et quel 
poète ! M. Jacques Gohorry. | 

Il s'agissait de savoir qui a le mieux imuté 
Catulle, de М. Jacques Gohorry ou de l'Arioste: 
Faisant sur-le-champ violence à l'honneur na- 
tional, je me suis déclaré pour l'Arioste ; mais 
ce n'était pas le compte des gens de lettres, qui 
voulaient briller. Ils se sont écoutés impatiem- 
ment les uns les autres, il y a eu des répliques 
aigres; en un mot j'ai eu tous les agrémens de 
la soirée littéraire. En France, je n’aurais pas 
desserré les dents; mais un étranger doit tou- 
jours payer son billet d'entrée ; j'ai parlé et j'ai 
eu le plaisir de me sentir devenir aigre et 
presque impoli à mon tour. Au contraire, à 
Milan, mon ame était élevée et rassérénée 
quand Monti, Porta, ou M. Pellico me faisaient 
l'honneur de me parler de vers. | 

Voici ceux de Jacques Gohorry, mort à Paris 
le 15 mars 1576. Je vais transcrire ensuite les 
hexamètres de Catulle, et enfin les charmantes 
octaves de l'Arioste publiés en 1516, quatre 
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L'ARIOSTE ЕТ CATULLE. гы 


“ans avant la mort de Raphaël. Quel siècle pour 


l'Italie! alors vivaient Léonard de Vinci, le 
Titien, le Corrège, Michel-Ange, André-del- 
Sarto, Fra Bartolomeo di San Marco, Jules 
Romain , Machiavel , Léon X , le général Jean 
de Médicis, Cardan, etc., etc. | 

Mais voici les vers dont chaque syllabe a été 
l'objet d'une discussion fatale : 


La jeune vierge est semblable à la rose, 
Au beau jaxdin , sur l'épine naive; 
Tandis que sûre et seulette repose, 
Sans que troupeau ni berger y arrive 
Lair doux l'échauffe et l'aurore Гаггове; 
. La terre, l'eau par sa faveur Pavive; | 
Mais jeunes gens eb dames amoureuses, 
De la cueillir ont les mains envieuses. 
La terre et l'air, qui la souloient nourrir, 
La quittent lors et la laissent flétrir. 


Ut flos in sepis secretis nascitur hortis 

Ignotus pecori, nullo contusus aratro , 

Quem mulcent auræ, firmat sol, educat umber ; 
Multi illum pueri multe cupiere puella, 

Idem cum tenui carptus defloruit ungui, 

Nulli illum pueri, nulle cupiere puella : 

Sic virgo, dum intacta manet, dum cara suis ; sed 
Cum castum amisit polluto corpore florem , 

Nec pueris jucunda manet, nec cara puellis. 
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54 L'ARIOSTE ЕТ CATULLE. 


La verginella е simile alla rosa, 

Che in bel giardin su la nativa spina 
Mentre sola e sicura si riposa , 

Ке gregge пе pastor se le avviccina ; 
Laura soave е Раа rugiadosa , 

L'acqua е la terra al suo favor s’inchina ; 
Giovani vaghi e donne innamorate 


Amano averne е seni е tempie ornate. 


Ma non si tosto dal materno stelo 
Rimossa viene e dal suo ceppo verde; 
. Che quanto avea dagli nomini е dal cielo ; 
` Favor, grazia , bellezza, tutto perde : 
La vergine, che il fior, di che piu zelo 
Che della vita е de’ begli ochi aver de, 
Lascia altrui corre, il pregio, che avea innanti, 
Perde nel cor di tutti gli altri amanti. 


Excepté les quatre derniers vers, un peu 
prolixes, parcequ'il fallait remplir Voctave , 
jaime mieux l'Arioste que Catulle. 


15 Janvier. — Je viens de lire les pages pré- 
cédentes à M. le comte Radichi.— « Quoi! vous 
écrivez! m’a-t-il dit; prenez garde d’être arrêté. 
— Vous n'avez que trop raison; nos gens de 
lettres ne cherchent pas l'idée mais l'ex pression. 
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SUPÉRIORITÉ MORALE DES GENS DE LETTRES ITAL. 55 | 
Toutefois je leur vois deux supériorités sur les | 
vôtres : ils ne se vendent pas aux gouvernans ; | 
et quand ils publient un ouvrage, ils пе font | 
pas eux-mémes dix articles sur leur livre. | 
Ехсеріе deux ou trois espions qui dans certains | 
pays ont le privilège de la gazette, се qui leur 
vaut 30,000 francs par an, aucün journaliste f 


nadmettrait de ces articles impudens.. Nous 
n'avons pas en littérature de provinciaux a 
tromper ; nos états sont si petits que nous nous 
connaissons tous. À l'exception de quelques re- 
negats, tous nos gens de lettres travaillent en 
conscience ; mais tout ce qui a quelque génie se 
garde d'imprimer par crainte de lexil ou de la 
prison, ou par dégoût pour la censure. Rien 
n'est plus simple, il est vrai, que d'imprimer à 
Bruxelles sous un faux nom, mais cette idée 
moderne ne nous est.pas encore arrivée. 

— C'est ainsi qu'un peuple de plus de dix- 
huit millions, et le plus ingénieux de l'Europe, 
reste muet. Quel est, depuis 1814, le livre ita- 
lien traduit en français ? » 

‚ M. le comte Perticari de Pesaro est dans ce 
moment à la tête de la littérature italienne. 
ce qui n'est pas beaucoup dire assurément, Or, 
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56 LE СОМТЕ PERTICARI. 


voici се qu'il écrit à propes de la patrie du cé- 
lèbre Rossini, qui est né à Pesaro d'un реге 
natif de Lugo : ce sont deux petites villes Vol- 
sines de Bologne. 

« Buono sia ai colti Pesaresi che, ancora eon 
« pubblico monumento dedicato, donarono della 
« loro: cittadihanza l'Orfeo de’ giorni nostri; 
«nato, égliè vero, nel 1792 a Pesaro di madre 
« Pesarese, ma generato di padre Lughese, che 
с venne agli stipendii di quel comune in qua- 
«lita di tubatore, dilungandosi dal luogo na- 
«tivo, dov'ebbe ed ha tuttavia il suo tetto 
« avito. Në per ció sia diminuita a Lugo la 
« gloria di essere patria di Gioacchino Rossini. 
« Imperocchè sebbene gli scrittori di filologia 
«е di ‘storia abbiano lasciato incerto, se la 
« patria si nomini dal luogo dove si нәзсе, o da 
« quello onde si е oriondi, о finalmente da 
« quello della stirpe istessa della madre (come 
< si raccoglie da un luogo di Livio, Jib. xxiv + 
се. 6, е da un altro di Virgilio, Zn. vin, 
«v. 510-511) niente di meno per giusta ragione 


« di etimologia , et per antico dettato di legge - 


« ё manifesto che patria si dice а patre (2.1, 
«С. ubi pet. tut.-l. nullus C. de decurionibus.) 

















LE COMTE PERTICARI: 57 


«Е non е patria ognt terra natale nata le ma 
« quella sola nella quale ë natoilpadrenaturale;; 
«quella onde si ё óriondi. Quindi Cicerone (de 
«leg 11, 2,ар. Cujac. T. TF, pag: 790: Е) 
« germana patria est са; ex диа pater natu- 
« ralis naturalem originem suam duxit. M che 
« ë confermato dalla legge 3 Cod. de munici 
« et orig, e dal voto del gravissimo Cujaccio ; 
« che conchiude (7. с.): Itague natus Lutetie; 
« si pater sit oriundus a Roma, non Lutetiam; 
« sed Romam habet patriam; Romanus пипси- 
« patur, nisi et ipse pater Lutetie natus sit. 
« E cosi fermamente esser debbe : altrimenti 
« chi nasce in mare non avrebbe patria; e il 
« diritto pubblico sarebbe assai poco determi- 
«nato nella parte dei pesi civili: comuni. > 
(Opere del Conte Giulio Perticari , tome TH | 
page 181.) | | 2 

Croiriez-vous que Florence а reproché a 
М. le comte Perticarı d’être trop clair jet trop 
francais? 

Je conclus de cette prose ridicule et des sen- 
sations vives et neuves que je trouve en ce 
pays, quil faut lire la littérature anglaise : /е 
Corsaire, Childe Harold, M. Moore, M. Crabbe, 
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58 M; PIETRO GIORDANI. 


etvoyager en Italie: Je suis faché de ne pas 
avoirsous la main le Panégyriquede Napoléon, ` 
par М. Pietro Giordani, autre homme très: cé- 
[&bre;:surtout à Plaisance. Pour n'être pas tou- 
jours eru sur parole, j'en citerais volontiers 
quelques pages. Cela est aussi vide d'apercus 
nouveaux et aussi fort de logique que les proses 
du:comte Berticari. Ce sont peut-être ces quali- 
tés qui placent ces deux écrivains à la tête des lit- 
térateurs vivans: Probablement aussi une foule 
destournures du quatorzième siècle sont habile- 
ment adaptées à leurs pensées , et ils écrivent 
en centons: Pour parler comme ces messieurs, 
je dirat que leurs proses me semblent des océans 
de paroles et des déserts d'idées. Ce n'est pas 
ainsi qu'écrivaient Benvenutto Cellini et Neri 
Capponi. | p 

Je me hate d'ajouter que l'opinion. publique 
place М. le comte Perticari et M. Pietro Gior- 
dani au nombre des citoyens les plus estimables 
de ce pays; Cest uniquement leur gloire que 
jattaque ; ilme semble que c'est un droit qu'on 
achète chez le libraire. 

Michel-Ange de Carravage était probable- 
ment un assassin; je préfère cependant ses 
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я MORALITE DES ARTISTES. . 39 


tableaux «si: pleins де force aux сгощев de 


M:.Greuze, si estimable. Que m'importent les 
qualités morales d'un homme qui, par ses vers, 
sa musique , ses couleurs ou sa prose, prétend 
m’amuser? Les: écrivains dont on se. moque 


crient toujours qu'on attaque leur honneur; 
eh! messieurs, que me fait votre honneur ? 
tachez de m'amuser ou de m'instruire. Je pro- 
fite de l’occasion pour déclarer solennellement 
que je tiens pour excellens citoyens: et: même 
pour gens fort aimables tous les artistes mé- 
diocres dont je prends la liberté de rire. 

Les Italiens lisent rarement , mais avec une 
bonne foi et une attention singulières. Шв зе 
ferment à clé pour ouvrir un pamphlet ; toutes 
les facultés, toute l'attention. du-lecteur sont 
au service de l'écrivain. Ils ne conçoivent pas 
notre passion pour Voltaire et La Bruyère ; dans 
les livres, ils n’entendent rien à demi - mot : 
cest quils n'ont jamais eu de cour ой la con- 
versation fût la grande affaire. Ils n'ont jamais 
joué avec les petits tyrans qui, depuis la chüte 


‘des républiques du moyen ӛсе, cherchent a les 


avilir. Entre leurs princes et eux, on ne sest 
jamais départi de la méfiance la plus. sombre 


= 
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бо MORTS DES ‘VISCONTI. i 


Vun.edte, et de Pexécration de l'autre ; témoin 
le. nombre des conspirations et des assassinats! 
L'Italie a eu cinquante petits princes dont méme 
les noms sont inconnus en France '; celui des 
Visconti est venu jusqu'à nous; eh bien! voici 
le résumé de la vie des princes de cette famillo. 
Matteo 1”, celui qui se fit souverain, mourut 
du chagrin que lui causérent les excommuni- 
calions du pape ; Galéas 1%, son fils, périt par 
suite des mauvais traitemens soufferts en prison ; 
cefut le poison qui termina les jours de Stefano; 
Marco fat jeté par la fenêtre; Luchino empoi- 
sonné par sa femme ; Matteo И périt assassiné 
par ses fréres ; Bernabo finit par le poison dans 
sa prison à Trezzo ; et Jean-Marie fut percé de 
coups comme il se rendait à l'église. Voilà les 

morts arrivées dans une seule famille de prin- 
ces, et cela en moins de cent ans! Quant aux 
cruautés exécrables рат lesquelles ils se ven- 
geaient de leurs soupcons, elles ne sont que trop 
connues ; on se souvient encore dans le pays 
ой 1| régna, des chiens employés par Jean- 





1 Le lecteur connait-il les Benzoni de Crema, les 
Malatesta de Ravenne? 
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LES BOURGEOIS DE FRANCE. EG 


Marie pour déchirer iles: Milanais ses. sujets , 
qui enfin se délivrérent de ee monstre еп 12. 


„Зе demande pardon au lecteur d'avoir ёи re- 


cours à des citations aussi tristes pour prouver 
une théorie littéraire; mais en France, nous 
sommes un peu sujets , depuis vingt ans, à ‚ à ne 
croire au courage que sous 1а Noe. et a 
l'instruction qu'avec la pedanterie. Il y a tout 
avantage à étre pédant, et rien n'est plus facile. 
Au lieu de la profonde méfiance qui, de tout 
temps, en Italie, sépara le prince et les sujets, 
depuis quil уа des bourgeois de Paris, nous les 
voyons aimer le roi; anciennement , et a com- 
mencer par Louis- jé: Gros, le roi += protégea 
contre les nobles. Dans les temps plus voisins 
du nôtre, les bourgeois aimaient le roi , quel 
qu'il fit, pour singer les grands seigneurs qui 
disaient qu’ils l'adoraient , afin de pouvoir plus 
aisément faire leur métier : demander, prendre 
et recevoir. Rien de pareil en Italie à aucune 
époque , et M. Foscolo a trouvé un écho dans 
tous les cœurs quand il a dit, dans oli Sepoleri, 
en parlant de Machiavel : 
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ба ."TOMBEAU DE МАСНГАУЕГ. 


Vidi ove posa il corpo di quel grande 
` Che temprando lo scettro a’ regnatori 
% Gli allór ne sfronda ; ed alle genti svela 


Di che agri тте grondi , ‹ e di che sangue *. 


Pos les ыйы de nos jours, la prose ne 
saurait employ er trop de mots afin d’être claire ; 
c'est ce qui fait qu'il est si difficile par un jour 
chaud de lire un de leurs bons auteurs. En re- 
vanche, ils ne comprennent pas à la lettre les 


LOREMS petites allusions de Voltaire , de 


Montesquieu , de Courier, et ce qu'on pourrait 
appeler les sous- Er monarchiques. Les 
Français doivent à leur galanterie, maintenant 
si passée de mode, Phabitude de ce style léger. 


Ісі, l'aanour est une chose fort sérieuse, et une - 


"0929 se fache ou ne daigne pas vous.ré- 


* Heureuse Florence! m'écriai-je quand je vis le mo- 
nument de ce puissant génie, qui, retrempant le sceptre 
des rois, en arrache un vain laurier, le met à nu, et 
montre aux peuples effrayés quelles larmes il fait couler 
et quels torrens de sang *.. . : 


* Machiavel repose à Santa Croce, à côté de Michel - Ange, 
d'Alfieri et de Galilée. 
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LE PIQUANT ININTELLIGIELE. 63 


pondre, si vous lui parlez d'amour avec légé- 
rete Si vous avez le: projet de lui adresser 
quelques mots tendres a la premiére occasion 
favorable de la soirée , gardez-vous de hasarder 
des-plaisanteries , оп méme de rire de celles 
qu'on fait ; regardez-la d'un air sombre. >: 
Pour un lecteur italien , le piquant n'est que 
de Vinintelligible. Ils ne pardonnent: l'ellipse 
que dans la passion violente ; ils sentent Ze 
Corsaire ей Parisina comme un Anglais, et à 
l'heure quil est, n'ont pas encore compris les 
Lettres Persanes. Malgré tant de prolixité, 
leur prose actuelle n'est rien moins que lucide. 


Que d’injures cette phrase va ше valoir; je 


serai bue , stivale et somaro. 
. 

16 janvier. — C'est avec le plus grand sérieux 
que l'on traite la galanterie en ce pays, à peu 
pres comme on parle à Paris d’affaires de 
bourse. Par exemple, madame Gherardi, la 
plus jolie femme peut-étre qu’ait jamais pro- 
duiteB rescia ; le pays des beaux yeux, me di- 
sait се soir : «IL y a quatre amours différens : 
1° l'amour physique, celui des bêtes, des sau- 


vages et des Européens abrutis. 
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64 11 LES QUATRE AMOURS. 
2% Lamour passion, «celui :d'Héloise pour 
Abeilàrd , de Julie d'Etange pour Saimt-Preux 
3° Lamour goût qui pendant le dix-huitième 


siècle a amusé les Français, et que Marivaux, 


Crébillon , Duclos, madame ДЕ ршау , ont es- 
que avec tant de grace. > 

242 L'amour de vanité, celui qui faisait dire à 
votre: duichesse ‘de Chaulnes, au moment d'é- 
pouser M. de Giac: Une duchesse n'a jamais 
que trente ans pour un bourgeois.» L'acte de folie 
par lequel on voit toutes les perfections dans 
l'objet qu'on aime, s'appelle la cristallisation, 
dans là société de madame Gherardi. 1 
+ Cette femme charmante était ce soir d'hu- 
meur discutante. Mais lamour est rare en 
France; la vanité Ру étouffe, ainsi que toutes 
les autres passions un peu marquées ; j'ennuie- 
vais еп en parlant. On a raconté vingt anec- 
dotes pour prouver des théories diverses ; 
jabrége la suivante, que je ne rapporte que 
parceque Vhéroine était parente et amie de 
madame Gherardi. Les femmes sont des étres 
bien plus puissans en Italie que partout ail- 
leurs; mais aussi on les punit avec plus de 
sévérité, ét sans crainte du qu'en dira-t-on. On 
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LA COMTESSE VALAMARA. 65. 


n'oserait jamais imprimer ce qu'on ose faire : 


de là l'absence des romans. | | 

. M. le comte Valamara , blondin à figure trés 
douce, jaloux par vanité du cardinal Z***, et 
ne sachant comment empécher sa femme d'aller 
à ses soirées, répandit le bruit qu'il partait 
pour Paris, et la conduisit en effet à un сһа- 


teau mal sain situé sur le Рб, prés de Ponte- 
; Lagoscuro. Là il vécut avec elle assez bien 


en apparence, mais sans jamais dire un seul 
mot à elle non plus quà deux vieux domesti- 
ques à figures sinistres, qu'il avait emmenés 
avec lui. Cette jeune femme nerveuse, d'une 
sensibilité romanesque , bien loin de songer au 
cardinal Z***, avait une passion pour le notaire 
Gardinghi qui laimait, mais jamais n'avait 
recu d'elle le moindre encouragement ; elle le 
traitait méme beaucoup plus mal qu'aucun 
autre. Gardinghi en était venu à la regarder, 
mais à n'oser jamais lui adresser la parole. 
Quelques mois aprés sa disparition, des bruits 
sinistres se répandirent à Bologne. Gardinghi 
se mit à la chercher; il découvrit enfin le 
chàteau prés de Ponte-Lagoscuro; mais mal- 
heureusement n'osa pas y pénétrer, de peur de 
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facher une femme qui ne lui avait jamais dit 
qu’elle Paimait que des yeux. Enfin, après 
quinze ou vingt jours que Gardinghi passa dé- 
оше dans un misérable cabaret d'un village 
voisin, où quelquefois allait boire un des valets 
à figure sinistre , il entendit cet homme dire : 


Il signor conte fait ce qu'il lui plait avec la 


pauvre contessina, 6 un signore (tout lui est 


permis, il est noble; ) mais nous, nous finirons 
par les galéres. Gardinghi еПтауе, n'hésita 
plus; le lendemain шайп, il entra de vive 
force et le pistolet а la main chez le comte 
Valamara ; il prétendit , pour la forme étre en- 
voyé par le vice-légat. Il pénétra jusqu'au ht 


de la contessina , qui déja était hors d'état de 


parler; il fit appeler deux paysannes, et ne 
quitta plus la femme qu'il aimait, et qui vécut 
encore trois jours; elle n'avait pas vingt- 
quatre ans. Le comte était comme fou et sem- 
blait demander grace à Gardinghi , quil laissait 
maitre du chàteau. On prétend pourtant quil 
essaya de le tuer et lui tira un coup de fusil : 
c'est ce que le notaire a toujours nié. Le comte 
est, dit-on, en Amérique; le notaire n'a plus 
paru dans aucune société , et a fait depuis cette 
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fortune immense par laquelle son nom vous est 
connu. Il a toujours a son service les deux 
vieux serviteurs du comte, et ils disent qu'il 
leur parle quelquefois de la pauvre contessina. 
On s'accorde à penser quelle fut assassinée par 
le seul effet des mauvais procédés, sans poison 
пі poignard. | 


17 janvier. — On m'a fait l'honneur de m'ad- 
mettre ce soir à un souper destiné à célébrer le 
retour de don Tommaso Bentivoglio, arrivé 
hier de Paris. On était tout oreilles pour l'en- 
tendre; et peut-étre m'a-t-on invité pour Pem- 
pécher de broder. Voici Paris vu par un étran- 
ger, homme de plaisir, mais trés fin. Malgré 
la malpropreté 81 A de ses rues’ et les 
وی‎ ETE il... «e's % гое Europe ne reve 





* Le gouvernement s'oppose à l'établissement de la 
société commanditaire pour préter des fonds à toutes les 
industries; l'une d'elles était l'entreprise de l'assainis- 
sement de Paris, par Penlevement des boues. . . . . . . 
Өзі коланы; е Тор вое па епитети 
caractere ! 


* Renvoi de milady Oxford. 
II. 
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que Paris. Les dames accablaient don Tommaso 
de cent questions ; je ne puis noter que quelques 
геропвев. Le Parisien, dit don Tommaso, est ۰ 
bon par excellence, aimable, doux, prévenant, 
confiant envers l'étranger; il ne fait jamais le 
mal pour le mal , et cherche même à étre mo- 
déré quand il va chez son juge se plaindre de 
quelque tort. Comparé à habitant de Berlin, 
au Londoner, au Viennois ‚ Cest un ange; sa 
figure, quoique laide, fait plaisir à regarder. 
— Tout ce qui ne veut pas étre VEKE ان‎ чогу, 
steer ees... vient à Paris. La réunion de 
plus de huït cent mille habitans sur un point, 
met le gouvernement non pas hors de volonté 
mais hors d'état d’être méchant : il ren a pas 


ќе loisir. Don Tommaso ayant prononcé le mot 


de bonne compagnie, < mais ‚ a dit madame 
Filicori , Pune des femmes les plus remarqua- 
bles d'Italie, dites-nous donc се qui c'est ехас- 


tement que cette fameuse bonne compagnie 


francaise? — La bonne compagnie par excel- 
lence, répond don Tommaso, c'est celle qu'on 
rencontre dans un salon dont le maître а cent 
mille livres de rente , егде 
aux croisades. > 
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«Il y a bien des banquiers за Полпацгея qui 
sont aussi une sorte de bonne compagnie, maisen 
général ils ne parlent que dargent,,.et ne vous 
pardonneraient pas, de vivre avec 6,000 francs, 
La même classe, en Angleterre, veut surtout 
consommer, et s'estime plus ou moins d'après le 
montant de la carte de son diner. Quand j'allais 
chez les gens a argent de France et. Angler 
terre, qui ne savent pas trop ce que c'est que 
шоп nom (les Bentivoglio, seigneurs de Bologne 
au quinzième siècle), si je mettais à ma cravate 
mon diamant de 500 louis, je me voyais sensi- 
blement plus estimé. L'industrie porte les Fran- 
cais au travail; ils trouvent du plaisir à tra- 
vailler , ils sont heureux ; l'aristocratie les ren- 
drait au contraire horriblement à. plaindre ; 
mais jaime mieux vivre avec des gens qui 
parlent quelquefois de croisade. Peut-être y 
a-t-il autant d’insolence au fond que chez le 
banquier a millions, mais elle est ancienne dans 
la famille ; mais Pon n'a pas a se venger de la 
condition subalterne ой Гоп а passé sa jeunesse ; 
et enfin, a insolence égale, je trouve de plus 
chez les aristocrates des manières élégantes , et 
même, quelquefois de l'esprit.. Un homme qui 
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porte un nom historique ne me rappellera sa 


haute naissance, bon an mal an, qu'une fois 
tous les deux mois; un étre qui a gagné un 
million de louis a l'air de me dire trois fois par 
soirée : « ll faut que vous soyez bien ignare, 
vous qui avez déja trente ans, pour n'avoir 
pas fait fortune; à votre age, j'avais déja cent 
mille écus, et j'étais intéressé pour un huit dans 
la maison V.... АҺ ca, vous autres, il vous 
arrive bien de prendre un fiacre une fois par 
mois, n’est-ce pas? Ma foi il faut de l'économie: 
il пу а que ca pour parvenir. Quand vous 
aurez seulement cinquante ou cent mille livres 
de rente , аһ! c'est différent. Par exemple, moi, 
jai acheté hier un cheval 7,000 francs, et j'ai 
pris une seconde loge aux Bouffes : оп ny 
voyait pas dans l'autre, on y était trop mal. 
А propos, je la laisserai à mes amis, ce sera 
autant d'épargné pour eux. Venez-y, mon 
cher, vous me ferez honneur; donnez-moi seu- 
lement votre carte, je pourrais vous oublier. » 
Et l'industriel tire de sa poche une poignée 
d'or qu'il regarde. » 

— Get homme-là fait vivre 1500 ouvriers par 
ses trois manufactures, et /’utilité étant la seule 
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base raisonnable de l'estime à accorder, 11 est 
cent fois plus estimable que le marquis son 
voisin. Celui-ci n'a aucune influence, heureu- 
sement; car, sil en avait, bientôt on se tirerait 
des coups de fusil en France, et alors j'irais me 
ranger avec l'ndustriel. De plus, quand le 
marquis m'engage à diner, je dine assez mal, 
mais je trouve chez lui un ton aimable et doux, 
jaune à y parler, et c'est sans peine qu'une fois 
par mois je cite Commines comme par hasard , 
et nomme un des aieux du maitre de la maison , 
capitaine de cent hommes d'armes , qui fut tué 
à Montlhéry. L’anciennete est son idée fixe. 
( Ceci; est de moi.) x 

La classe qui, depuis la restauration, devrait 
être la plus gaie’, reprend don Tommaso Ben- 
tivoglio , je Pai trouvée la plus triste : un jeune 
homme noble lit les bons livres, admire l' Amé- 
rique, et toutefois il est marquis. Voilà une 
triste position pour un homme de coeur : étre 
toute sa vie narquis et libéral, et cependant 
jamais complétement ni libéral ni marquis. Le 
jeune privilégié se sent un fond de tristesse 
quand il rencontre son camarade de collége, 
M. Michel, qui a ouvert un magasin de draps, 
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qui s'est marié, qui prospère, qui est franche- 
ment partisan de la liberté, et de plus, heureux. 
D'un autre côté , il est doux , lorsqu'un plebeien 
a plus d'esprit que vous, et par sa présence 
palit vos discours dans un salon, de l'accabler 
du poids de sa naissance, et de faire en- 
tendre avec bon ton qu'il manque de bon ton. 
Mais voilà qu'un sot du parti rétrograde entre- 
prend quelque menée qui serait abominable si 
elle n'était absurde ; il est dur pour un cœur 
bien placé Де пе pouvoir citer les bonnes rai- 
sons qui prouvent Pabsurdité de cet homme, 
d’être même quelquefois forcé de le louer, et 
enfin de voir ce fat, pour son projet absurde, 
l'emporter sur vous dans l'estime de tout un 
salon. Vous n'auriez cependant qu'un mot à 
dire ; mais ce mot est impossible et changerait 
votre position. 

Don Tommaso entreméle tout cela d'anec- 
dotes si anciennes et si connues, que j'ai honte 
de les rappeler. Par exemple, lorsque M. Ro- 
land fut nommé ministre de l'intérieur, un 
courtisan le voyant arriver à Versailles, s'écria : 
Grand Dieu! il та pas de boucles a ses sou- 


fiers ! Ah, monsieur, tout est perdu! répliqua 
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Dumouriez. Не bien! voila, continue don 
Tommaso, une méthode a laquelle la bonne 
compagnie tient.encore ; voila comment elle a 
jugé tous les hommes extraordinaires qui. ont 
paru depuis quarante ans. 

Le général Murat, étant vaguemestre de 
Royal-Cravate en 1790, eut je ne sais quel pro- 
cédé peu délicat envers le noble marquis qui 
commandait le régiment : c’est ce que la bonne 
compagnie пе lui a pas encore pardonné. La 
moindre des actions héroiques de cet homme 
singulier eût suffi pour placer bien haut dans 
l'opinion un prince bien пе. Par exemple, une 
frégate anglaise vient canonner Naples; Murat 
уа se placer en grande tenue de comédien sur 
un vaisseau rasé a demi-portée de la frégate 
anglaise. La poudre napolitaine se trouva sl 
mauvaise, que l'on voyait tomber a la mer 
tous les boulets, avant d'arriver à la frégate, 
tandis que les boulets anglais venaient briser 
des croisées dans Pizzo- Falcone, à 200 toises 
derrière le vaisseau du roi. Cette action et mille 
autres, chez un homme peu délicat, n’est qu'un 
peche splendide, comme disent les théologiens. 


Excellent juge des circonstances piquantes 
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d'une intrigue et des petites choses en général , 
dés que le sujet dont on s'occupe prend les pro- 
| portions héroiques, la societé de Paris n’y est 
| plus. L'instrument de ses jugemens ne peut 
s'appliquer à ce qui est grand : on dirait d’un 
compas qui ne peut pas s'ouvrir passé un cer- 
tain angle. —Je пе dirai rien de Гехігеше lai- 
deur que don Tommaso reproche aux figures 
de Paris; jai vu les plus belles têtes d'Italie 
passer pour fort laides parmi nous. Cette déplai- 
sance , qui tient à l'instinct, ne peut manquer 
d'étre réciproque. Mais, dit M. Tambroni, les 
Francais se réveilleront-ils de leur position 
actuelle par un accès de gaîté, comme lors de 
la Régence, aprés l'hypocrisie de la vieillesse 
de Louis XIV ? ou le penchant pour le gouver- 
nement économique des Etats-Unis d’ Amérique 
| les jettera-t-il dans cette disposition triste et 
: mystique que Pon remarque a Philadelphie? 
— Je suis pour la gaité, dit don Tommaso : un 
| pays qui a des frontières vulnérables de Dun- 
kerque à Antibes, peut-il avoir plus de liberté 
que ses voisins ? 51 par malheur pour nous, la 
haine pour le jésuitisme et les refus de sacre- 
mens faisaient tourner la France au protestan- 
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LE MARQUIS PEPOLI. 75 


tisme, on serait aussi gai à Paris qu'à Genève ' 
Au moment où la conversation allait tomber 
dans la politique, Crescentini est entré. П ra- 


conte deux ou trois anecdotes qui prendraient | 


trente pages. Quand il fait beau à minuit, au 
sortir de l'opéra, dit ce grand musicien, tout 
le monde chante à demi-voix еп se retirant : le 
vulgaire chante les airs qu'il sait, l’homme qui 
a un cœur pour la musique les airs qu'il fait. 
Ses petites cantilénes ne sont qu'indiquées, mais 
elles sont d'accord avec la nuance actuelle de 
ses sentimens. П y a plus de vingt ans que je 
donnai ce moyen d'espionage à la Lambertini, 
alors si jalouse de l'aamable marquis Pepoli, 
celui qui mettait ses chevaux au galop sur le 
bord de la Brenta, et du haut de son char an- 
tique (biga) se jetait dans la Brenta parun salto 
ribaltato (saut en arrière, la tête la première. ) 
Puisque je vous ai parlé d'un Bentivoglio, je 
ne puis m'empêcher d'écrire quelques-unes des 
idées que me rappelle la présence de don Tom- 








> | xs , LAT: 
· L'amour du beau et l'amour mettent à jamais l'Italie 
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à l'abri de la tristesse puritaine оп méthodiste. Probable- 
ment en ce pays l'existence des arts tient au papisme. 
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70 HISTOIRE. DES BENTIVOGLIO. 


maso ; je in'étais cependant bien pronus de سط‎ 


les genres win et historique. 


A la fin du 14 “siècle, on trouve les Bentivoglio, 
en possession des premiéres magistratures de. 


‘Bologne; mais comme l'utile avait tous ses droits: 


dans les républiques italiennes, les Bentivoglio 
étaient attachés à la corporation des bouchers. 


ев 1300, l'esprit républicain saflaiblissait ra- 


pidement, et bientôt aprés , em 1401, Benti- 
voglio., chef du, parti. de PEchiguier (les libe- 
raux de се temps-là ), se fit proclamer seigneur 
de Bologne. Attaqué par le fameux Jean Galéas 
Visconti , seigneur de Milan, qui marchait ra- 
pidement à la conquête de toute Italie , son 
armée fut défaite a Casalecchio, et le lende- 
main de la bataille Jean Bentivoglio fut tué par 
le peuple révolté (1402). Dès cette époque le 
Saint-Siège avait contre l'indépendance de Bo- 
logne des projets que sa persévérance ne devait 
voir réussir que cent six ans plus tard. Apres 
la mort de Jean, Antoine, son fils, passa de 
longues années dans lexil; il obtint enfin, en 
1435, de rentrer dans sa patrie ; mais le 23 de- 
cembre de la même année, le pape Eugène LV, 


jaloux de la faveur populaire qui sattachait à 
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ESSAIS DE CONSTITUTION. 77 


son nom, le fit arrêter comme il sortait du pa- 
lais , et sur-le-champ il eut la tête tranchée, 


а 


méme sans jugement. Thomas Zambeccari , 


aprés Dentivoglio l'homme le plus considéré de 


Bologne, fut au méme instant saisi et pendu 
aux fenétres du palais. En 1438, les généraux 
du duc de Milan s’emparerent de Dologne et 
mirent à la téte du gouvernement Annibal, fils 
d'Antoine, lequel épousa une fille naturelle du 
duc; mais bientót en butte aux soupcons de son 
beau-pére, le Tibére du moyen àge, Annibal 
fut arrété (1442). Il se sauva de prison l'année 
suivante, et rentra dans Bologne. Le peuple 
prit les armes, chassa les troupes du duc de 


Milan, et, sans titre ni magistrature spéciale, /. 
| a / = 1 қ 2 
Annibal demeura à la téte du gouvernement. 


Après quinze ou vingt essais de constitution , 
les habitans de Bologne ne pouvant trouver une 
forme de gouvernement favorable a tous les 
intéréts, étaient las de cet état précaire que, 
faute d’un nom particulier, nous désignons par 
le mot de république. Cet état variable a formé 
le caractère italien tel que nous le voyons. Les 
trois cents ans de despotisme espagnol qui Pont 
abaissé ne doivent pas nous empécher de re- 
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78 LES BENTIVOGLIO. 


connaître qu'aucun peuple n'a autant de sang 
républicain dans les veines. H пу a pas un 
demi siécle que la véritable république a re- 
paru dans le monde, guidée par Washington et 
Franklin ; mais les lois n'entrent dans les moeurs 
qu'aprés cent cinquante ans. Ce quil y a de 
remarquable, c’est que les Italiens manquent 
tout-à-fait de cette patience et de cet esprit de 
stabilité qu'on trouve au revers de leurs Alpes, 
et par lesquels les Suisses ont conservé une 
apparence de république. Le 24 juin 1445, 
comme Annibal Bentivoglio sortait de l'église 
de Saint-Jean-Baptiste, Baldassare Canedoli le 
perca d'un coup d'épée, et se mit à courir Во- 
logne en criant viva il popolo! (vivele peuple!) 
Le peuple se souleva en effet, mais contre l'as- 
sassin; il massacra ses complices et. détruisit 
leurs maisons'. La mort d'Annibal n’était 
point demandée par l'opinion, et ce n'était 
pas un tyran. 

Il ne laissait qu'un enfant de six ans, inca- 





1 Cronic. di Bolog. Simonetta, Neri Capponi. Singulier 
trait de scélératesse du général Ciarpelone, pour gagner 
400 florins. 
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SANTI BENTIVOGLIO. 79 


pable de gouverner. Le comte Poppi, qui se 
trouvait à Bologne, indiqua au peuple un fils 
naturel qu'Hercule Bentivoglio avait eu de la 
femme de Agnolo da Cascese, négociant de 
Florence. Santi, célèbre depuis sous le nom de 
Santi Bentivoglio, ne se doutait de rien, et, 
après la mort de celui qu'il avait cru son père, 
continuait à Florence la profession de marchand 
de laine, exercée par celui-ci. ll avait vingt- 
deux ans lorsque Côme de Médicis, à qui la 
seigneurie de Bologne avait écrit, le fitappeler, 
et commença par ces mots un des dialogues les 


plus singuliers dont Vhistoire ait gardé le sou- 


venir: « Vous avez à considérer, 6 jeune 
homme! се qui doit l'emporter dans l'esprit 
d'un homme sage, des jouissances de la vie 
privée ou de celles que peut offrir le gouver- 
nement d'un état....... » Apprenant et ce qu'il 
était et la grandeur imprévue à laquelle on 
Pappelait, Santi hésita ; mais les conseils de 
Neri Capponi, alors le premier homme d'état 
de Florence, le décidérent à accepter. Voilà 
une des situations des Mille et une Nuits réalisée. 

Santi, recu avec enthousiasme par les Bolo- 
nais, se trouva digne de sa place, et pendant 
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So SEDUCTIONS MONARCHIQUES. 


seize ans gouverna avec vigueur et désintéres- 
sement. А ва mort, en 1462, Jean Il, fils 
d'Annibal, se mit à la tête de la république. 
Ainsi que Laurent de Médicis, a Florence, 
Jean П appela a son aide toutes les séductions 
et monarchisa ses concitoyens. Ses douces ma- 
niéres ne séduisirent pourtant pas les Malvezzi, 
nobles fort considérés, qui conspirèrent contre 
lui, mais furent trahis (1488). Jean И fit périr 
vinet Malvezzi раг 1а main du bourreau. Tout 
ce qui portait le nom de Malvezzi, quoique 
nayant point trempé dans la conjuration, fut 
exilé, et Jean s'empara de leurs biens. Ce prince 
trouvant les Bolonais sensibles au beau, orna 
leur ville d’édifices somptueux. Les peintres, les 
sculpteurs ‚les poètes, les savans qui alors ho- 
noraient l'Italie, furent appelés a Bologne et 


- magnifiquement payés. Jean И enrichit sa pa- 


trie dés plus nobles collections de statues, de 
tableaux , de manuscrits, de livres. П avait a 
ses gages un grand nombre d'assassins, par 
lesquels il faisait tuer (scanare), dans toute 
l'étendue de Pltalie, non-seulement ceux qui 
l'avaient offensé, mais leurs fils et leurs frères 
qui auraient pu songer à les venger. Il y avait 
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LES BENTIVOGLIO. і. Si 


déja quarante-quatre ans que ce prince était 
occupé a changer en sujets dévoués les citoyens 


d'une republique, quand le fougueux Jules И, 
Pun des p 





"grands généraux que le hasard ait 


jetés dans la chaire de Saint-Pierre, vint assié- 


ger Bologne (1506). Jean И quitta un peuple 
qui ne l'aimait point, emportant ses trésors, et 
alla mourir en terre étrangère. 

Le 21 mai 1517, les Francais rétablirent dans 
la souveraineté Bologne Annibal et Hermès, 
fils de Jean; mais à peine purent-ils régner 


une annee , et ils furent chassés définitivement 
quand Bowne se rendit au pape. Depuis, plu: 


sieurs Bentivoglio se sont distingués par la 
réunion du courage militaire et d’un grand ta- 
lent pour la poésie; par exemple, Hippolyte 
Bentivoglio, mort en 1585. Le Nord offre ra- 


rement ceite réunion d’une science profonde et 


du mépris pour la vie. Hippolyte composait des . 


drames qui avaient le plus grand succès’, И 
était architecte et musicien , il savait le егес et 
toutes les langues vivantes. 

Les efforts inutiles pour inventer un bon gou- 
vernement agitèrent l'Italie pendant les trei- 
zième, quatorzième et quinzième siècles. Plus 
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82 AGITATIONS DES 137,147 ET 19° SIÈCLES. 


heureux que nos pères, nous savons que toul 
gouvernement qui se compose de deux cham- 
bres et d'un président ou roi, est passable ; 





mais il ne faut pas s'y tromper, сеоцуегпе- 
ment éminemment raisonnable est probable- 
ment aussi éminemment défavorable à l'esprit 
et à Voriginalité, et jamais aucune histoire 
n'égalera Vintérét de celle du moyen age. De 
là la dispute éternelle qui va Commencer entre 
les poétes et les philosophes. 

Si un homme de génie eût publié en 1455, 
aprés neuf années du gouvernement de Santi , 
un livre en trois volumes in-4°, expliquant bien 
ces quatre commandemens : 

° Que les trente plus riches habitans de 
Bologne forment, leur vie durant , un conseil 
délibérant ; 

2° Que cinquante citoyens soient élus tous 
les trois ans, et forment une autre chambre ; 

3° Que ces deux. corps élisent un podesta 
tous les dix ans, et que Santi Bentivoglio soit 
le premier podesta ; | 


4° Que les lois soient faites par ces trois pou- 


voirs, et que le podesta nomme a toutes les 
places , sauf l'approbation des trente , 
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AGITATIONS DES 13°, 14 "ET 15° sikcLEs. 83 


Bologne eût connu ce qu'il fallait désirer. ll 


eût fallu trente années de révolution ; et quand 


enfin les lois de la nature auraient fait dispa- 


raitre les citoyens ayant trente ans le jour de 
la publication de l'ouvrage in-4°, Bologne fût 
arrivée ап bonheur. Cette tranquillité n'eüt 
probablement pas beaucoup diminué sa gloire ; 
peut-être n'en aurait-elle pas moins produit le 
Dominiquin, les Cartaches et le Guide, les 
seuls grands hommes qui l'aient illustrée de- 
puis 1455. | 

J'ai suivi un instant ce roman, parcequil 


s'applique a Florence et a toutes les républiques | 


d'Italie. Mais les temps n'étaient pas arrivés. 
Tous les vingt ans, à Florence, on donnait 
balia à trente citoyens, c'est-à-dire pouvoir 
dinventer une nouvelle constitution, et de la 
mettre en activité. Bientôt arrivaient les exils 
et les cruautés. Quand un peuple voit zette- 
ment la forme de gouvernement qu'il désire, il 
n'est pas cruel'. 

Nous voyons ce que les papes sont encore 
aujourd'hui , je па pas besoin de rappeler 


' Nous ne répasserons plus par les cruautés de 1793. 


II. ж 


SA BULLES DINNOCENT VI. 


Pimimense pouvoir dont ils jouissaient au qua- 


envoyé deux nonces (1361) à се Bernabò 
Visconti, seigneur de Milan, dont nous avons 
parlé si souvent, ils renconirérent ce prince 
à une heue de sa capitale, sur le pont dune 


petite rivière nommée le Lambro. Bernabó 


voulut connaitre sur-le-champ le contenu des 
bulles ; ayant trouvé le'style peu convenable, 


il dit aux nonces : Scegliete, o mangiare o bere 


torzième siècle. Eh bien, Innocent Vi ayant 


(choisissez, 11 faut ісі manger ou boire). Ces 


paroles laconiques ne furent que trop com- 
prises des deux ambassadeurs : on leur donnait 
le choix, ou de manger les bulles, parchemin, 
cordonnet de soie, cire et plombs, ou d’être 
jetés dans le Lambro. Ив choisirent de manger 
les bulles, ce qui fut exécuté sans désemparer, 
sur ce petit pont pointu au milieu, qui existe 
encore. Guillaume, l’un des deux nonces, quel- 
ques mois plus tard, fut créé pape sous le nom 
d’Urbain Y'. | 


_ Sous un gouvernement raisonnable, on fait 





* Annal. Modiol. pag. 799. Verri, I. 381. Gattari. 


Storia Padovana. 
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COURAGE: PERSONNEL. 


des pamphlets contre:le pape et non des actions 
plaisántes. Je ne parle pas des traits de bravoure 
ou de prudence cruelle, 11s.sont trop !fréquens. 
Florence avait entrepris une guerre; maritime 
contre les Pisans (1405) et bloquait l'embou- 
chure de ГАгпо. Un jour les galères florentines 
donnèrent la chasse à un navire pisan charge 
de grains, qui зе retira sous la tour de Vada. 
dont les bombardes le protégeaient. Un citoyen 
de Florence, Pierre. Marenghi ,: se jette а а 
nage, tenant d’une main élevée au-dessus des 
vagues, une fusée incendiaire allumée, et, sous 
‚une, grêle de projectiles: de tous. les. genres, 
réussit à mettre le feu au navire pisan. Pierre 





Marenghi eut le bonheur de regagner ison · 


vaisseau: ٠ | | | 
„Дре fameux SORA те ean Auguto, Драва de 
naissance, celui gui fut enterre' avec: tant de 
pompe: дай: Santa Maria del Fiore, Ма. cathé- 
drale де Florence, et sur le ‘tombeau düquel 
on voit un des: ркешмеквор grands ouvrages de la 
peinture (son portrait a cheval, de grandeur 
colossale , par Paolo Uccello), БЫШ. saccager 
par ses soldats la ville de Faenza (1371); deux 
de ses officiers ayant pénétré dans un couvent 
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86 | L'AUGUTO. 


de religieuses, y trouvérent une jeune pen- 
sionnaire de la plus rare beauté ; ils se la dis- 
putaient les armes à la main. L’Augutosurvint, 
et craignant de perdre un de ses braves, donna 
un coup de dague dans la poitrine de la char- 
mante jeune fille, qui tomba morte. (Magni- 
fique sujet de tableau : la jeune fille mourante, 
VAuguto qui la tue, les deux combattans ; l'un 
пе là voit pas tomber, et vibre son épée avec 
fureur ; l'autre qui, par sa position, voit l'action 
de son général, est saisi d'horreur; dans le 
lointain on apercoit des religieuses poursuivies 
pardes soldats.) Dans une autre campagne, deux 
moines mendians vinrent en députation auprés 
d'Auguto, et le saluérent par ces mots : Dieu 
vous donne la paix. А quoi l'Anglais répliqua 
froidement : Dieu vous enléve les charités 
quon vous fait. Les moines effrayés lui de- 
mandant ce qu'il entendait par ces mots. — Се 
quils veulent dire : Je vis par la guerre, la 
paix que vous me souhaitez est pour moi la 
famine. 


18 janvier.— Quoi! me dit un Bolonais plein 
de colére, parceqwil y a eu en France un Mi- 
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AMBASSADEUR DE BOLOGNE A ROME. 87 


rabeau et un Danton, Mexico sera libre, et Bo- 
logne devra oublier ce qu'elle fut en 1500, et 
revenir à ce qu’elle était en 1700! no, per Dio! 
Que le pape nous accorde au moins une demi- 
liberié de la presse, et que le collège des car- 
dinaux soit ce qu’il était dans le principe, son 
conseil necessaire , o per Dio! nascerà qualche 
disordine. — Sans doute ; vous aurez trente 
nulle Russes en Italie. Ce n'est pas le pape qu'il 
vous faut vaincre, c'est la Russie. — Maudit 
parvenu ! | 
J'ai oublié de dire que Bologne a perdu son 
ambassadeur à Rome. On le lui avait accordé 
en 1512; on ne le lui а pas rendu en 1814. 
Ainsi depuis qu’on у désire davantage la li- 
регіс, on lui a Öle cette vaine apparence qui 
pouvait lui faire prendre le change : puis- 
samment raisouné. Les gouvernans veulent 
qu'il y ait cascade et non pas pente douce. 
M. Degli Antonj, l'un des principaux citoyens 
de Bologne, fait un mémoire au pape à ce sujet. 
Lec اا‎ Consalvi, véritable grand seigneur 
du dix- -septième dis , comprend les aventures. 
galantes, les intrigues d'une cour, ce qui fait 


ГехсеПепсе d'un bon opera buffa, et le me- 
* 3 | 
и. 
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moire de M. Degli Æntonj, dont tout Bologne 


rafolie, lui semblera une paperasse ennuyeuse. 


 Rappelez-vous l'archevéque de Lisbonne de 


Pinto; voilà les ministres actuels. 

Mais si le cardinal Consalvi était ce qu'il doit 
étre, je me garderais de me faire présenter à 
son Eminence ; il serait aussi ennuyeux qu'un 
président des Etats-Unis. | | 

De Turin à Venise, de Bassano à Ancóne, 
les victoires de Bonaparte , qui allégeaient les 
fers des plébéiens, firent peur aux nobles: 
aussitót (1795) cessation du luxe, ordre dans les 
affaires, économie, paiement des dettes, séjour 
à la campagne. De 1796 à 1814, les fortunes de 
la noblesse ont doublé. Les nobles se voyant 
àttaqués n'ont plus lutté entre eux de luxe et 
de magnificence, mais bien de prudence et 
d'économie. Dépenser follement est devenu le 
ridicule d'un. homme du peuple enrichi. En 
quelques pays, le. Piémont, par exemple, les 
nobles furent avertis officiellement par une 
contribution de guerre que les Francais, en 
arrivant, les obligérent de payer. Vivant dans 
leurs terres, loin des amusemens des villes, ils 
se sont faits agriculteurs pour échapper a Pen- 
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nui. Parmi leurs enfans, ceux qui avaient vingt 
ans en 1706, ont été atteints par l'enthousiasme, 
ils.ont pris du service avec les Francais, et de 
l'expérience. Les enfans qui n'avaient que cinq 
ou six ans lors de la retraite forcée de leurs 


parens, ont eu pour précepteur le curé du voi- 


sinage , et n'ont pu tout au plus acquérir quel- 


ques idées iustes awen devenant gardes-d’hon- 
q ] q 5 


neur ou auditeurs vers 1800. (Cest ainsi que 
М. de Santa-Rosa était sous-préfet sur la côte 
de Génes.) Tout ce qui est né vers 1810 est main- 
tenant élevé par les jésuites de Modène, севі- 
à-dire entouré. de flatteurs dès Page de huit 
ans, et sera parfaitement imbécille vers 1527. 
L/égoisme et l'habitude de se dénoncer récipro- 
quement forment la base de cette éducation. 
(Voir les Constitutions des Jésuites , édition de. 
Prague.) J'ajouterai une grande et utile vérité, 
c'est qu'il y a des exceptions. Plusieurs enfans 
riches, nés vers 1800, sont chez M. de l'elien- 
berg , prés de Berne ; quelque aristocratique et 
méme tendant à établir des castes que soit ce 
collége , 11 est moins absurde et par conséquent 
plus nuisible à la civilisation que les jésuites. 
Les nobles peu riches envoient leufs enfans à 
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l'université de Pavie. L'un de ces élèves me 


disait : En temps de guerre, un paysan italien 
doit ayoir le droit de tuer tout homme qu'il ren- 
contre et qui ne parle pas italien. L'Autriche 
déclare incapables de servir l'état tous les enfans 
élevés hors de son territoire; il n'y a d'exception 
que pour les colléges dela Toscane : lesenfansen 
reviennent raisonnables comme des vieillards 
et incapables de tout mouvement généreux. 

Semblables a leurs péres du moyen age, les 
Italiens de 1830 aimeront passionnément la li- 
berté, mais sans savoir comment s’y prendre 
pour Pétablir. Ils feront d'abord, comme il est 
indispensable , des souvernemens révolution- 
naires, mais jamais ne pourront renvoyer ceux- 
Cl pour faire marcher un gouvernement consti- 
tutionnel; leur jactance les empêchera d'imiter 
la France’. 

П faut quitter Bologne, cette ville de gens 
d'esprit. Depuis quinze jours, j'avais très bien 





` En 1822, à Naples comme en Espagne, l'on se mo- 
quait outrageusement de la tete légère des Francais, qui 
n'avaient su conquérir rr دک روک کے‎ 2-2 


в T L] 











e‏ ند 
nt "WIS J "TT е‏ 
rw 2 4 x olds Aic ; ч `‏ 
i |‏ | . 
е Ж | : | | |‏ 
vi 4 , * 1 ү E 2 - ) Е " .‏ ۰ 
var % |‏ 5 | | 
LG P. 7 > Ал І‏ ہم ' E‏ ' 1 
Яғ. ї = p ди 1 |‏ 
o VP E | ۱‏ لی ۱ met = - ۱ "n ^ ` | 5 » Klik in ФЕ ч‏ 4 
I = | | | | | | x |‏ 
і жез 21: ]‏ | | | | | 
i k‏ | | | 
P м |‏ 
| | | 
a | | | | | |‏ + 
A‏ 
| | 24 - - 
š‏ | 
в š | |‏ 
р ч x { |‏ 
š <‏ 
A -‏ 
| " 
Ы | |‏ = 


к ы 4 
. + - 
= " г ? 
ЕХ ? , ! 
| | ч — # x= “ 
4 H Ç 
| E $ - + | | | i 
4 қ | | | 
' ۱ $ | | 
4 | | i | | | d А Si е I š i^ 
| 
| | | | | | Vi 
+ ы 
> Г | | | 
| + 
= а ^ 
в ў | 
' # | 1 = , к | 
+ les T | | 
| “+ 
` 4 | | | 
E. | | | 
j | | | 
4 | 
< 1 T | | | | | 
| B 
g i | | | | 
L. | | 
| i 
Р 7 1 | | 
‘ мы | 
4 ` - ik | | | 
4 > | | 
А ң | 
: | ; 4 i TU 
LAT ۱ 
m р x 
m 7) | | | | 
| | L] Pe я Е. 
+. t š = a y k | | 
m ү E | 
| PAL ہے“‎ f 
i р | | | | 
1 3 | | | 
| | | | | М | ow | 
5 | | | 
г = L Es / 44 rt I y | 
" ' ` | | | | x 
- , Я | | | | 
ES P | | 
Є 4 
Г ۱ | | 
f 
如 қ | T 
a | i 
2 > ~ # | | 4 | 
۹ " 
ul h |, À | N | | 
47 í 
۲ 
I - 
ty 
~ е = ; | | 
4 в a ' | | 
“ ч | 
“ ^ | | 
\ р | | 
: | i 
( " | | 
De % 
2 | | 
| | | | i 
yal 
= a T | 
4 
UA | 
a 
À қ | | 
P, 
I j | | 
- LA : ° | | 
E | | | 
р | |) =5 
+ 4 , ' | 
LI 
| Е | г“? = | ; 
| ^ 
i 
` 4 | 
` y Я | 
1 ' | | | 
- Ж 4 к > 
| К. N 7 › i Ч к ` » | 
2 di 1 | 
b м | 
4 e w ; š | | | | 
4 i 4 
P EN ` bar ۔‎ r | | | 
E. : š A ۰ ۰ Р s 4 bes , 
y 4 / , + "A | 
` 4 с.а H ۱ : ^ | 
^ ‘ дъ 4 4 t اس‎ 4 A . 
| d " 4 i T v hie r^ 4 J % 
T + . 
| | | < = 1 + А -ej | 3 2 + 
! 4 Ы ^ À ты ۹ | | 
“ЖЫ и 5 | 
' " | 
| 
” 
' 
: ' 
Г 
2 ( 
" 





"n 


he = و‎ + I i > = » < > 





А wt. mrt TET. i i oe ma 
Per . з? ae Bs. m— № a, a 4 ВНОС ылған ыстаған. 


w 


ча 





DESAPPOINTEMENT. O! 


trouve le genre de vie convenable à mes eoúts 
et aux plaisirs qu'offre le pays; ce n'est pas 
peu: Le voyage le plus agréable offre bien des 
momens ой l’on regrette la douce intimité de la 
société habituelle. Le désappointement est d'au- 
tant plus sensible que l'on se figure communé- 
ment qu'un voyage en Italie est une succession 
non interrompue de momens délicieux. U ne 


suffit pas pour tuer des perdreaux qu'un pays 


abonde en gibier, il faut encore se promener 
un fusil à la main. Les trois quarts des voya- 
geurs ne connaissent que les plaisirs de la so- 
ciété, et ne sentent pas ceux des beaux-arts. 
Certains riches industriels méme ne compren- 
nent ni les uns ni les autres; il leur faut une 
cour de parasites. Beaucoup d'Anglais se bor- 
nent à lire dans chaque endroit les descriptions 
qu'en ont laissées les poètes latins, et s'envont 
en maudissant les moeurs italiennes, qu'ils ne 
connaissent que par leurs rapports avec la plus 
basse classe. Or , la Turquie est le seul despo- 
tisme qui ait laissé la probité aux basses classes. 

А Bologne, je me suis abonné avec le custode 
du musée de la ville. Des que j'ai une demi- 
heure sans visite à faire ou sans promenade, 
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je monte à ce musée souvent pour уош un seul 
tableau , la Sainte Cécile; de Raphaël ou lepor- 
trait du Guide, ou la Sainte Agnès du: Domi- 
quin. Je vais presque tous les matins à Casas 
Lecchio , promenade pittoresque a la Cascade 
du Reno: c'est le bois. de Boulogne de bologme; 
ou à la M ontagnola 2 C'est la que se tient le corso 
du pays. Cest une promenade de la grandeur 


des Tuíories, fort, bien |plantée d'arbres ¡par 


Napoléon „et élevée d'une trentaine. de pieds 
au-dessus de l'immense plaine. qui ‘commence 


а Ja. Montagnola ;,et,au)nord., la, première 
colhne,qui vient, l'interrompre евр celle de 


Vicence, à vangt-six.lienes d'ici. Le reste-de | 


mon temps se passe, en visites ou à flaner sous 
le portique de Saint-Pétrone. Les jours de pluie, 
je lis mes chers historiens du moyen дее : Jean, 
Mathieu et Philippe Villani, Ammirato; Уе, 
les chroniques de Rise, de Sienne, de Bologne, 
la vie du grand. ministre Acciajoli par Mathieu 
Palmieri; les annales; de Pistoie par Tronci, 
Malevolti , Poggio, Capponi, Bruni, Buonin- 
segni, Malespina , Corio, Soldo, Sanuto , Del, 
Buonacorsi , Nardi, Nerli; tous gens chez qui 


la fausse culture de nos académies n’a point 
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détruit le talent de narrer. Je ne prétends point 
dicter de plan de conduite aux voyageurs; cha- 
сап pour soi dans ce genre : je raconte le mien. 

J’ai trouvé chez les femmes de Bologne deux 
ou trois genres de beauté et d'esprit dont je 
n'avais pas d'idée, Je n'avais jamais vu la beauté 
la plus tendre réunie au génie le plus singulier, 
comme chez madame Gherardi’. 





on bátit à Bologne , comme partout , beaucoup de maisons 
nouvelles : ce signe montre la civilisation et l'aisance 
semées en Italie par Napoléon, et que n'ont pas encore 
extirper les soins des obscurans et la chute des gendarme- 
ries. Bologne élant fort malheureuse en 1827, la crainte 
de les compromettre ma empêché de nommer les gens 
d'esprit qui ont bien voulu m'accueillir avec indulgence. 
La méme raison s'oppose à la publication de certaines 
anecdotes trop caractéristiques. Apres le cardinal Lante , 
Bolognea été admirablement gouvernée par M. le cardinal 
Spina, que nous avons vu à Paris aumónier de madame 
la princesse Borghese. C'est par amour pour се légat que 
Bologne n'a pas secondé le mouvement constitutionnel de 
Naples. Mais le cardinal Spina a été rappelé par Léon XII 


et remplacé par М, le cardinal Albano. Je dirai au voya- 
Li 
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94 ROUTE DE FLORENCE. 


РтетвА- Mara, 19 janvier. — En quittant 
Bologne pour traverser PApennin, la route de 
Florence suit d’abord une jolie vallée, à peu 
près horizontale. Après avoir marché une heure 
а côté du torrent, nous avons commencé à mon- 
ter au milieu de petits bois de chäfaigniers qui 
bordent le chemin. Arrivés à Готапо et regar- 
dant au nord, nous avons trouvé une vue ma- 
enifique : Pocil prend en travers cette fameuse 
plaine de Lombardie, large de quarante lieues, 


geur paresseux, que mon but en voyageant n'était pas 


d'écrire; mais la vie de voyageur rompant toutes les ha- 
bitudes, force est bien de recourir au grand dispensateur 
du bonheur ; il faut s'imposer un ¿rayail, sous peine de 
regretter Paris. On écrit au crayon dans les momens per- 


dus, en attendant les chevaux de poste, etc.; l'été , on 


écrit assis dans les églises, lieux trés frais, d'une jolie 


. obscurité, et qui se trouvent exempts d'insectes et de 


bruit. Je ne notais pas, en voyageant, la dixième partie 
de mes sensations distinctes. Aujourd'hui, je ne me rap- 
pelle que ce que j'ai écrit; souvent méme, en relisant ces 
notes qui sont restées cachetées depuis dix ans, telles que 
le courrier extraordinaire de la maison N*** les apporta 
à Paris , il me semble lire un voyageur contemporain 

( Note ajoutée еп 1826.) 
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et qui, en Igagnenr, sétend de Turin à Venise. 
Javouerai qu'on sait cela plus qu'on ne le voit; 
mais on aime à chercher tant de villes célébres 
au milieu de cette plaine immense et couverte 
d'arbres comme une forêt. L'Itahen aime à faire 
le cicerone; le maitre de poste de Loiano a 
voulu me persuader que je voyais la mer Adria- 
tique (19 lieues) : je n'ai point eu cet honneur- 
là. Sur la gauche, les objets sont plus voisins 
de l'œil, et les sommets nombreux des Apen- 
nins présentent l'image singuliére d'un océan de 
montagnes fuyant en vagues successives. — Je 
bénis le ciel de n'étre pas savant: ces amas de ro- 
chers entassés m'ont donné ce matin une émotion 
assez vive (c'est une sorte de beau ), tandis que 
mon compagnon, savant géologue, ne voit dans 
cet aspect qui me frappe , que des argumens qui 
donnent raison à son compatriote, M. Scipion 
Breislak , contre des savans anglais et francais. 
M. Breislak, né à Rome , prétend que c'est le feu 
qui a formé tout ce que nous voyons à la surface 
du globe, montagnes et vallées. Si j'avais les 
inoindres connaissances en météorologie, je ne 
trouverais pas tant de plaisir, certains jours, à 
voir courir les nuages, et à jouir des palais ma- 


терен же IU‏ چ 


Se 


96. BONHEURS DE ÉIGNORANCE. 


gnifiques ou des monstres immenses qu'ils figu- 
rent'à шоп imagination. J’ observai une fois un 
patre des chalets suisses qui passa trois heures, 
les bras croisés, à contempler les sommets cou 
verts de neige du J ung-Frau. Pour lui, c'était 
une musique. Mon ignorance me Нв 
souvent de l'état de се patre. | 
Une promenade de dix minutes nous а соп- 
duits à un trou rempli de petites pierres d’où 
sexhale un gaz qui brüie presque toujours; 
nous avons jeté une bouteille d'eau sur ces 
pierres, aussitôt le feu a redoublé, ce qui ша 
valu une explication d'une heure, qui eüt trans- 
formé pour mol, si je l'eusse écoutée, une 
belle montagne en un laboratoire de chimie. 
Enfin mon savant s'est tà, ct j'ai pu engager la 
conversation avec les paysans réunis autour du 
foyer de cette auberge de montagne; il y a loin 
de là au charmant salon de madame Martinetti, 
où nous étions hier soir. Voici un conte que je 
viens d'entendre sous Pimmense. cheminée de 
l'auberge de Pietra-Mala. | 
Il y a prés de deux ans qu'on s'apercut avec 
terreur, à Bologne et à Florence, qu'en suivantla 


route sur laquelle nous sommes, les voyageurs 
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disparaissalent. Les recherches de deux gou- 
vernemens sans nerf n'arrivérent qu'à cette 
certitude, c'est que jamais on ne trouvait de 
dépouilles dans les montagnes de l'Apennin. 
Un soir, la tourmente forca un Espagnol et sa 
femme à s'arréter dans une infame auberge de 
Pietra-Mala, le village où nous sommes: rien 
de plus sale et de plus dégoútant, et cependant 
l'hótesse , pourvue d'une figure atroce , portait 
des bagues de diamant. Cette femme: dit aux 
voyageurs qu'elle va envoyer emprunter des 
draps blancs chez le curé, à trois milles de dis- 
tance. La jeune Espagnole est mortellement 
еЙтаубе de l'aspect sinistre de l'auberge ; sous 
prétexte d'aller chercher un mouchoir dans le 
carrosse, le voyageur fait un signe au veturino 
et lui parle sans étre vu; celui-ci, qui avait 
entendu parler de disparitions de Voyageurs, 
avait autant de peur au moins. Ils conviennent 
bien vite de leurs faits. En présence de l’hôtesse 
l'Espagnol lui recommande de les réveiller a 
cing heures du matin, au plus tard. Le уоуа- 
geuretsa femme зе disent malades, mangent fort 
peu au souper, et se retirent dans leur chambre j 
là, mourant de peur et prétant l'oreille, ils at- 
п. 7 
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tendent que tous les bruits aient cessé dans la 
maison, et vers les une heure ils s'échappent et 
vont rejoindre le veturino , qui était déja a un 
quart de lieue, avec ses chevaux et sa voiture. 

De retour a Florence, le veturino conta sa 
peur a son maitre, M. Polastro, homme fort 
honnête. La police, sollicitée par lui, eut beau- 
coup de peine à faire arrêter un homme sans 
aveu qui paraissait souvent à cette auberge de 
Pietra-Mala. Menacé de la mort, il révéla que 
le curé Biondi, chez lequel hôtesse envoyait 
emprunter des draps blancs, était le chef de leur 
bande, qui arrivait a lauberge sur les deux 
heures du matin, au moment oü l'on supposait 
les voyageurs endormis. ll y avait toujours de 
l'opium dans le vin servi au souper. La loi de 
la bande était de tuer les voyageurs et le vetu- 
rino ; cela fait, les voleurs replacaient les corps 
morts dans la voiture, et la faisaient trainer 
par les chevaux dans quelque endroit désert , 
entre les sommets de l'Apennin. Là, les che- 
vaux eux-mémes étaient tués, la voiture et les 
effets des voyageurs brûlés; on ne conservait 
absolument que-largent et les bijoux. On en- 
terrait avec le plus grand soin les cadavres 
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et les débris de la voiture; les montres et les 
joyaux étaient vendus a белеш КеуеШее enfin 
par cet aveu, la police surprit toute la bande à 
un grand diner dans le presbytére de Biondi: 
on trouva chez elle la digne hôtesse qui, en 
envoyant prendre des draps, donnait avis à la 
troupe que des voyageurs dignes de ses soins 
venaient d'arriver à Pauberge. 

— D'après tout ce qu'on m'a dit, je vois que 
je serai obligé de penser du mal des Florentins 
actuels. Je ne veux pas du moins trahir les 
droits de l'hospitalité, et je viens de brûler 
dix-sept lettres de recommandation que j'avais 
pour Florence. 


FLORENCE , 22 janvier. — Avant hier, en 
descendant РА решиш pour arriver à Florence 
mon cœur battait avec force. Quel enfantillage! 
Enfin, 2 а un détour de la route, mon œil а plongé 
dans la plaine, et j'ai aperçu de loin, comme 
une masse sombre, Santa Maria del Fi lore et sa 
fameuse coupole, chef-d'oeuvre de Bruneleschi. 
C'est là qu'ont vécu le Dante, Michel-Ange, 
Léonard de Vinci! me disais-je; voilà cette 
noble ville, la reine du moyen age! Cest dans 
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ces murs que la civilisation a recommence ; la, 
Laurent de Médicis a si bien fait le role de roi, 
‚et tenu une cour ой, pour la première fois de- 
puis Auguste, ne primait pas le mérite mili- 
taire. Enfin, les souvenirs зе pressaient dans 
mon cœur, je me sentais hors d'état de raison- 
n er, et me livrais à ma folie comme auprés 
d'une femme qu'on aime. En approchant de 
la porte San Gallo et de son mauvais arc de 
triomphe , j'aurais volontiers embrassé le pre- 
mier habitant de l'lorence que j'a1 rencontré. 

Au risque de perdre tous ces petits effets 
qu'on a autour de soi en voyageant, j'ai déserté 
la voiture aussitót aprés la cérémonie du passe- 
port. J'ai si souvent regardé des vues de Flo- 
rence, que je la connaissais d'avance ; j'ai pu y 
marcher sans guide. J'ai tourné à gauche, j'ai 
passé devant un libraire qui m'a vendu deux 
descriptions de la ville (Guide). Deux fois seu- 
lement j'ai demandé mon chemin à des passans 
qui m'ont répondu avec une politesse francaise 
et un accent singulier, enfin je suis arrivé à 
‚ Santa Croce. | 

La, a droite de la porte, est la tombe de 
Michel-Ange; plus loin, voila le tombeau 
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d’Alfieri par Canova : je reconnais cette grande 
figure de l'Italie. J'aperçois ensuite le tom- 
beau de Machiavel; et vis-à-vis de Michel- 
Ange, repose Galilée. Quels hommes! Et la 
Toscane pourrait y joindre le Dante, Воссасе 
et Pétrarque. Quelle étonnante réunion! Mon 
émotion est si profonde , qu'elle va presque 
jusqu'à la piété. Le sombre religieux de cette 
église, son toit en simple charpente, sa facade 
non terminée, tout cela parle vivement à mon 
ame. Ah! si je pouvais oublier!..... Un moine 
s’est approche de moi; au lieu de la répugnance 
allant presque jusqu'à l'horreur physique, je me 
suis trouvé comme de l'amitié pour lui. Fra Bar- 
tholomeo deSan Marco fut moine aussi! Ce grand 
peintre inventa le clair-obscur, il le montra à 
Raphaél, et fut le précurseur du Corrége. J'ai 
parlé à ce moine, chez qui j'ai trouvé la poli- 
tesse la plus parfaite. Па été bien aise de voir 
un Francais. Je Pai prié de me faire ouvrir la 
chapelle à l'angle nord-est, où sont les fresques 
du Volterano. Y m'y conduit et me laisse seul. 
Là, assis sur le marche-pied d'un. prie-Dieu, 
la téte renversée et appuyée sur le pupitre , 
pour pouvoir regarder au plafond, les Sibylles 
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du Volterano m'ont donné peut-être le plus vif 
plaisir que la peinture nait jamais fait. J'étais 
déja dans une sorte d'extase, par l'idée d'étre à 
Florence, et le voisinage des grands hommes 
dont je venais de voir les tombeaux. Absorbé 
dans la contemplation de la beauté sublime, je 
la voyais de prés, je la touchais pour ainsi dire. 
J'étais arrivé à ce point d'émotion oü se ren- 
contrent les sensations célestes données par 
les beaux arts et les sentimens passionnés. En 
sortant de Santa Croce, j'avais un battement de 
coeur, ce qu'on appelle des nerfs, à Berlin; la 
vie était épuisée chez moi, je marchais avec la 
crainte de tomber. 

Je me suis assis sur l'un des bancs de la place 
de Santa Croce ; j'ai relu avec délices ces vers 
de Foscolo, que j'avais dans mon portefeuille ; 
je n'en voyais point les défauts : j'avais besoin 
de la voix d'un ami partageant mon émotion : 

TIEREN То quando il monumento 
Vidi ove posa il corpo di quel grande 
Che temprando lo scettro a’ regnatori 
Gli allér ne sfronda , ed alle genti syela 
Di che lagrime grondi e di che sangue : 


E Y arca di colui che nuovo Olimpo 














Lian 


уа 








| 
| 
1 
| 


SANTA CROCE. 103 


Alzo in Roma a’ Celesti; e di chi vide 
Sotto Г etereo padiglion rotarsi 

Piu mondi, e il Sole irradiarli immote, 
Onde all’ Anglo che tanta ala vi stese 
Sgombro primo le vie del firmamento; 
Те beata, gridai, per le felici 

Aure pregne di vita, е pe’ lavacri 

Che da suoi gioghi a te versa Apennino! 
Lieta dell äer tuo veste la Luna 

Di luce limpidissima i tuoi colli 

Рег vendemmia festanti; e le convalli 
Popolate di case е d oliveti 

Mille di fiori al ciel mandano incensi : 

Е tu prima, Firenze, udivi il carme 
Che allegro P ira al Ghibellin fuggiasco, 
Е tu 1 cari parenti е P idioma 

Desti a quel dolce di Calliope labbro 
Che Amore in Grecia nudo e nudo in Roma 
D’ un velo candidissimo adornando, 
Rendea nel grembo a Venere Celeste : 
Ma più beata chè in un tempio accolte 
Serbi P Itale glorie, uniche forse , 

Da che le mal vietate Alpi е Г alterna 
Onnipotenza delle umane sorti 

Armi e sostanze t’ invadeano ed are 

Е patria e, tranne la memoria, tutto. 


-.. .. Ea questi marmı 
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'"Venne spesso Vittorio ad ispirarsi. 





Irato a’ patrii Numi, еггауа muto 

Ove Arno è più deserto, 1 campi e il cielo 
Desioso mirando; e poi che nullo 
Vivente aspetto gli molcea la cura, 

Ош розата l' austero, е avea sul volto 

П pallor della morte e la speranza. 

Con questi grandi abita eterno: е Г ossa 


Fremono amor di patria. ...... 


Le surlendemain, le souvenir de ce que 
j'avais senti m'a donné une idée impertinente : 
il vaut mieux, pour le bonheur, me disais-je, 
avoir le cœur ainsi fait que le cordon bleu. 

А 2 

23 janvier.—J ai passé toute la journée d'hier 
dans une sorte de préoccupation sombre et his- 
torique. Ma première sortie a été pour l’église 
del Carmine , où sont les fresques de Masacio ; 
ensuite , ne me trouvant pas disposé comme il 
le faut pour sentir les tableaux à Thuile du 
palais Pitti ou de la galerie, je suis allé visiter 
les tombeaux des Médicis, à Saz Lorenzo, et 
la chapelle de Michel- Ange , ainsi nommée à 
cause des statues faites par ce grand homme. 
sorti de San Lorenzo, j'errais au hasard dans 
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ARCADES SEMI-GOTHIQUES 105 


les rues; je considérais, dans mon émotion 
muette et profonde (les yeux trés ouverts et 
ne pouvant parler), ces palais bàtis vers 1300 
par les marchands de Florence: ce sont des 
forteresses. Je regardais tout a Pentour de Santa 
Maria del Fiore (bàtie en 1293) , ces arcades 
légérement gothiques , dont la pointe élégante 
est formée par la réunion de deux lignes cour- 
bes ( comme la partie supérieure des fleurs de 
lis frappées sur les piéces de cinq francs ). Cette 
forme se retrouve sur toutes les portes d'entrée 
des maisons de Florence; mais les modernes 
‚ont fermé avec un mur les arcades qui entou- 
raient la place immenseau milieu de laquelle 
Santa Maria del Fiore s'élève isolée. 

Je-me sentais heureux de ne connaitre per- 
sonne, et de ne pas craindre d'étre obligé de 
parler. Cette architecture du moyen. age s'est 
emparée de toute mon àme; je croyais vivre 
avec le Dante. И ne m'est peut-étre pas.venu 
dix pensées aujourd'hui, que je n'eusse pu tra- 
duire par un. vers de ce grand homme. J'ai 
honte de mon récit, qui me fera passer pour 
egoliste. | 


Comme on voit bien, a la forme solide de 





106 - PRESENCE DU DANGER. 


ces palais, construits d’énormes blocs de pierre 
qui ont conservé brut le côté qui regarde la 
rue, que souvent /е danger a circulé dans ces 
rues! C'est l'absence de danger dans les rues 
qui nous fait si petits. Je viens de m’arräter 
seul une heure au milieu de la petite cour 
sombre du palais рай dans la via Larga par ce 
Come de Médicis que les sots appellent le père de 
la patrie. Moins cette architecture vise à imiter 
le temple grec, plus elle rappelle les hommes 
qui ont Бан et leurs besoins, plus elle fait ma 
conquéte. Mais pour conserver cette illusion 
sombre qui, toute la journée, m'a fait réver à 
Castruccio Castracani, à Ugucione della Fa- 
giola , etc., comme si j'avais pu les rencontrer 
au détour de chaque rue , j'évite d'abaisser mes. 
regards sur les petits hommes effacés qui pas- 
sent dans ces rues sublimes, encore empreintes 
des passions du moyen àge. Hélas! le bourgeois 
de Florence d'aujourd'hui n'a aucune passion ; 
car leur avarice n'est pas méme une passion : 
ce n'est qu'une des convenances de l'extréme 
vanité combinée avec la pauvreté extrême. 
Florence, pavée de grands blocs de pierre 
blanche. de forme irrégulière, est d'une rare 
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propreté; on respire dans ses rues je ne sais 
quel parfum singulier. Si Pon excepte quelques 
bourgs Hollandais, Florence est peut-être la 
ville la plus propre de lunivers, et certaine- 
ment l'une des plus élégantes. Son architecture 
greco-gothique a toute la propreté et tout le fini 
d'une belle miniature. Heureusement pour la 
beauté matérielle de Florence, ses habitans 
perdirent, avec la liberté , l'énergie qu'il faut 
pour élever de grands édifices. Ainsi l'oeil n'est 
point choqué ici par ces indignes facades à la 


Piermarini, et rien ne trouble la belle har- 


monie de ces rues, où respire le beau idéal 
du moyen àge. En vingt endroits de Florence, 
par exemple en descendant du pont de//a Tri- 
nıta et passant devant le palais Strozzi, le 
voyageur peut se croire en l'an 1500. 

Mais malgré la rare beauté de tant de rues 
pleines de grandiose et de mélancolie , rien ne 
peut être comparé au palazzio Vecchio. Cette 
forteresse , bâtie en 1209, par les dons volon- 
taires des négocians, élève fièrement ses cré- 
-neaux de brique et ses murs d'une hauteur im- 
mense non pas dans quelque coin solitaire, mais 
au milieu de la plus belle place de Florence. 
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Elle a au midi la jolie galerie de Vasari, au 
nord la statue équestre d’un Médicis, à ses 
pieds le David de Michel-Ange, le Persée de 
Benvenutto Cellinig le charmant portique des 
Lanzi, en un mot, tous les chefs-d'oeuvre des 
arts à Florence, et toute l'activité de sa civili- 
sation. Heureusement cette place est le boule- 
vart de Gand du pays, le lieu où Pon passe 
sans cesse. Quel édifice d'architecture grecque 
en pourrait dire autant que cette forteresse du 
moyen асе, pleine de rudesse et de force comme 
son siècle ? La, a cette fenêtre, du côté nord, 
me disait mon cicerone, fut pendu Parchevéque 
Pazzi, revétu de ses habits pontificaux. 

Je regrette l'ancienne tour du Louvre. L'ar- 
chitecture gallo-grecque qui l'a remplacée, 
n'est pas d'une assez sublime beauté pour parler 
à mon àme aussi haut que la vieille tour de 
Philippe-Auguste. (Je viens d'ajouter cette 
comparaison pour expliquer mon idée ; quand 
pour la première fois je me trouvai à Florence, 
je ne pensais à rien qu'à ce que je voyais, pas 
plus au Louvre qu'au Kamschatka ). 

A Florence, le Palazzo Vecchio et le con- 


traste de cette réalité sévère du moyen age, 
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apparaissant au milieu des chefs-d'ocuvre des 
arts et de Vinsignifiance des Marchesini mo- 
dernes, produit l'effet le plus grandiose et le 
plus vrai. On voit les chefs- d'oeuvre des arts 
enfantés par l'énergie des passions, et plus tard 
tout devenir insignifiant, petit, contourne, 
quand la tempête des passions cesse d’entler la 
voile qui doit faire marcher l'ame humaine, 51 
impuissante quand elle est sans passions , C'est- 
à-dire sans vices ni vertus. 

Ce soir, assis sur une chaise de paille en avant 
du café , au milieu de la grande place et vis-à- 
vis le Palazzo Vecchio, la foule et le froid , 
fort peu considérables l'un et l'autre , ne m'em- 
péchaient point de voir tout ce qui s'était passe 
sur cette place. C'est là que vingt fois Florence 
essaya d'étre libre, et que le sang coula pour 
une constitution impossible à faire marcher. 
Insensiblement la lune, qui se levait, est venue 
marquer sur cette place si propre la grande 
ombre du Palazzo Vecchio, et donner le charme 
du mystére aux colonnades de la galerie, par 
dessous lesquelles on aperçoit les maisons eclal- 
rées au-delà de l'Arno. | 

Sept heures ont sonné au bétroi de la tour; 


110 DURETE DU FLORENTIN. 


la crainte de ne pas trouver de place au théatre 
m'a forcé a quitter ce spectacle terrible : j’as- 
sistais, pour ainsi dire, à la tragédie de Phis- 
toire. Je vole au théâtre du Hhohhomero, c'est 
ainsi qu'on prononce le mot cocomero. Je suis 
furieusement choqué de cette langue florentine 
si vantée. Au premier moment, jai cru en- 
tendre de l'arabe , et l'on ne peut parler vite. 
La symphonie commence, je retrouve mon 
aimable Rossini. Je Vai reconnu au bout de 
trois mesures. Je suis descendu au parterre, 
et j'ai demandé ; en effet, c'est de lui Ze Barbier 
de Séville qu'on nous donne. Па osé, еп 
homme d'un vrai génie , traiter de nouveau le 
canevas qui a valu tant de gloire à Paisiell 
Le róle*de Rosine est rempli par madame 
Giorgi, dont le mari était juge dans un tribu- 
nal sous le gouvernement francais. A Bologne, 
l'on m'a montré un jeune officier de cavalerie 
qui fait le primo buffo. 11 n'y a jamais de honte, 
en Italie, à faire ce qui est raisonnable; en 
d'autres termes, le pays est moins gàté par 
l'honneur à la Louis XIV. 
Le Barbier de Seville de Rossini est un ta- 
bleau du Guide : c'est la négligence d'un grand 
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maitre; Rien n’y sent la fatigue, le métier. 
Cest un homme d’infiniment d'esprit sans au- 
cune instruction. Un Beethoven qui aurait de 
telles idées, que ne ferait-il pas? Ceci m'a l'air 
un peu pillé de Cimarosa. Je ne trouve d'abso- 
lument nouveau dans le Barbier de Séville, que 
le trio du second acte entre Rosine, Almaviva 
et Figaro. Seulement ce chant, au lieu d'étre 
appliqué a une résolution d'intrigue, devrait 
l'être à des paroles de caractère et de parti pris. 

Quand le danger est vif, quand une minute 
peut tout perdre ou tout sauver, il est trop cho- 
quant d'entendre répéter dix fois les mêmes 
paroles’. Cette absurdité necessaire de la mu- 
sique peut être facilement sauvée. Depuis trois 
ou quatre ans Rossini fait des opéras où il n’y 
a qu'un morceau ou deux dignes de l'auteur 
de Tancredi et de Z Italiana іп Algeri. Je pro- 
posais ce soir de réunir, sur un seul opéra, tous 
ces morceaux brillans. J'aimerais mieux avoir 
fait le trio du Barbier de Séville que tout l'opéra 
de бойға, qui me plaisait tant à Milan. 





' Pour la musique, ce sont dix idées différentes. 
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24 janvier. — J'admire de pius en plus Ze 
Barbier. Un jeune compositeur anglais, qui 
m'a tout l'air d’être sans génie, était scandalisé 
de Paudace de Rossini. Toucher a un ouvrage 
de Paisiello! Il ша conté un trait d'insou- 
ciance. Le morceau le plus célèbre de l'auteur 
napolitain est la romance je suis Lindor. Un 
chanteur espagnol, Garcia, je crois, a proposé 
à Rossini un air que les amans chantent sous 
les fenétres de leurs maitresses, en Espagne; 
la paresse du maestro s'en est bien vite emparée : 
rien de plus froid ; c'est un portrait mis dans 
un tableau d'histoire. | 

Tout est pauvre au théatre de Florence, 
habits, décorations, chanteurs: c'est comme 


une ville de France du troisième ordre. On пу 


a de ballets que dans le carnaval. En général, 
Florence, située dans une vallée étroite, au 
milieu de montagnes pelées, a une réputation 
bien usurpée. J'aime cent fois mieux Bologne, 
méme pour les tableaux; d'ailleurs, Bologne a 
du caractére et de lesprit. A Florence, il y a 
de belles livrées et de longues phrases. — Le 


francais, en Italie, ne passe pas Bologne et 
Cals و‎ ` | | з | 


Florence. 
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CARACTÈRE TOSCAN. 113 


Le caractére le plus rare chez un jeune Ita- 
lien, est, ce me semble, celui de la famille 
Primerose 2520.5: usi They had bar one 
character, that of being all equally generous , 
credulous, simple and inofensive *. De telles fa- 
nulles ne sont pas rares en Angleterre. L'en- 
semble des moeurs y produit de jeunes filles 
d'un caractère angélique , et j'ai vu des êtres 
aussi parfaits que les filles du bon ministre de 
Wakefield ; mais il faut l'Aabeas corpus, et je 
ne dirai pas les lois, mais les usages anglais, 
pour fournir aux poétes de tels caractéres. Dans 
la sombre Italie, une créature simple et inoffen- 
sive serait bientot détruite. Toutefois, si la can- 
deur anglaise peut exister quelque part ici, c'est 
au sein d'une famille florentine qui vit à la 
campagne. А Milan, l'amour-passion viendrait 
bientòt animer cette candeur et lui donner plus 
de charme, mais un autre charme. 

А en juger par les physionomies et par des 


observations faites 2 l'anglaise, c'est-à-dire à 


' * On voyait chez tous ces enfans le méme caractère: 
ils étaient égalemént généreux, crédules, simples et 
moffensifs. 
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dd САВАСТЕВЕ FLORENTIN. 


la table d'hôte de madame Imbert, au caté et 
au spectacle, le Florentin est le plus poli des 
hommes, le plus soigneux , le plus fidèle à ses 
petits calculs de convenance et d'économie. 
Dans la rue, il a Рап d'un commis à 1800 francs 
d’appointemens qui, aprés avoir bien brossé 
son habit et сте lui-même ses bottes, court à 
son bureau pour s'y trouver à l'heure précise. 
H па pas oublié son parapluie, car le temps 
n'est pas sür, et rien ne gàte un chapeau comme 
une averse. | 

Еп arrivant de Bologne, ce pays des pas- 
sions, comment n'être pas frappé de quelque 
chose detroit et de sec dans toutes ces têtes ' ? 
— En revanche, quoi de plus beau que mes- 


dames Pazz* et Mozz* ? 





t Je saute plusieurs pages; car, pour ce qui touche à la 
connaissance du cœur humain et à ce qu'on appelle vul- 
gairement philosophie, l'année 1826, tout occupée de la 
critique de la raison pure et du détrônement de Condillac, 
me semble éprouver un éloignemont marqué pour les faits 
racontés sans pathos. Les gens adroits les craignent, les 
jeunes têtes ne les trouvent pas assez favorables au misti- 


cisme et au spiritualisme. 
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FLORENCE. | 115 


28 janvier. L'instinct musical me fit voir, 
dès le premier jour de mon arrivée, quelque 
chose d'inexaltable dans toutes ces figures; et 
je ne fus nullement scandalisé, le soir, de leur 
maniére sage et décente денін le Barbier de 
Séville. —Ce ne sont pas là précisément les 
qualités qui brillent dans la Cetra Sp..., chan- 
son qui fut chantée le carnaval dernier, en 
presence des personnes mêmes dont elle célèbre 
les galans exploits. Cest le triomphe de l'amour 





physique. Une scène tellement singulière me 


porterait à croire que Rs se ren- 
contre rarement chez les Florentins. Tant pis 
pour eux: ıls.n’ont qu'un pauvre supplément, 


mais qui a l'avantage immense de ne jamais 


conseiller de folies. Voici les premiers couplets : 


Nel di che bollono 
D’amor le tresche 
Sotto le tuniche 
Carnovalesche ; 


Nume d'Arcadia, 
lo поп t'invoco, “ 
Che 1 versi abbondano 


Ben «ҒаПто foco. 
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116 FLORENCE. 


Sul Pindo piangono 
Le поуе Ancelle 


Che teco vivono 





Sempre Zitelle. 


Je conseille au voyageur de se procurer 
cette admirable chanson, et de se faire mon- 
trer au Cacine ou au spectacle les dames qui 
assistèrent а la première lecture, et qui sont 
nommées tout au long dans le petit poème de 
M. le comte Giraud. Je n'ose raconter pourquoi 
huit dames ont été dernièrement mises aux 
arrêts chez elles, parle grand-duc Ferdinand Ш. 

La contre-partie de ces habitudes sociales, 
suivant moi si peu favorables au bonheur, c'est 
le pouvoir immense du p.....e. Tot ou tard, 
“personne ne pourra se passer ici d'un billet de 
confession. Les esprits forts du pays en sont 
encore à s'étonner de telle hardiesse que le 
Dante зе permit contre le papisme, 1 n'y a que 
cinq cent dix ans. Quant aux libéraux de Flo- 
rence, je les comparerais volontiers à certains 
pairs d’ Angleterre, fort honnétes gens d'ailleurs, 
mais qui croient sérieusement qu'ils ont droit à 
gouverner le reste de la nation dans leur propre 
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FLORENCE. 117 
avantage (Corn Laws). J'aurais compris cette er- 
reur avant que l'Amérique ne vint montrer que 


l’on peut être heureux sansaristocratie. Aureste, 


. je ne prétends pas nier qu'elle ne soit fort douce ; 


quoi de mieux que de réunir les avantages, de 
l'égoisme et les plaisirs de la générosité ! 

Les libéraux de Florence croyent, ce me 
semble, qu'un noble a d'autres droits qu'un 
simple citoyen , et ils demanderaient volontiers 
comme nos ministres, des lois pour protéger les 
forts. Un jeune Russe noble, bien entendu, 
ша dit aujourd'hui que Cimabue, Michel-Ange, 
le Dante, Pétrarque, Galilée et Machiavel 


étaient patriciens : si telle est la vérité, Ша 


raison d’en être fier. Ce sont les six plus grands 
hommes quait produit ce pays industriel, et 
deux d'entre eux sont au nombre des huit ou 
dix plus grands génies dont l'espéce humaine 
puisse s'enorgueillir. Michel-Ange a de quoi 
faire la réputation d'un. poète remarquable, 
d'un sculpteur , d'un peintre et d'un architecte 
du premier ordre. 

Assis en dehors de la porte de Livourne , où 
je passe de longues heures, j'ai remarqué de 
fort beaux yeux chez les femmes de la cam- 





118 PAYSANS DE LA TOSCANE. 


pagne; mais 1 wy a rien dans ces figures de la 
douce volupté ni de Pair susceptible de passion 
des femmes de la Lombardie. Ce que vous ne 
trouverez jamais en Toscane, c'est Pair exal- 
table; mais en revanche, de esprit, de la 
fierté , de la raison, quelque chose de finement 
provoquant. Juen n'est joli comme le regard 
de ces belles paysannes, si bien coiffées avec 
leur plume noire, jouant sur leur petit chapeau 
d'homme. Mais ces yeux si vifs et si percans ont 
l'air plus disposés à vous juger qu'à vous aimer. 
Ту vois toujours l'idée du raisonnable, et jamais 
la. possibilité de faire des folies par amour. Ces 
beaux yeux brillent du feu de la saillie bien 
plus que de celui des passions. 

Les paysans de la Toscane, forment, je le 
crois sans peine, la population la plus singuliére 
et la plus spirituelle de toute l'Italie. Ce sont 
peut-étre, dans leur condition, les gens les 
plus civilisés du monde. A leurs yeux , la reli- 
gion est beaucoup plus une convenance sociale 
à laquelle il serait grossier de inanquer, qu'une 
тоуапсе, ct ils n'ont guère peur de l'enfer. 

Si lon veut consulter Z’echelle morale, on 


les trouvera fort au-dessus des bourgeois à 
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SAGESSE DES TOSCANS. 119 


4000 livres de rente ct a tête étroite qui garnis- 
sent les salons des sous-préfectures de France ; 
seulement la conscription n'excitait pas chez 
nous le méme désespoir qu'en Toscane. Les 
méres suivaient leurs fils еп hurlant jusque 
dans les rues de Florence, spectacle vraiment 
hideux. C'était, еп revanche, un spectacle co- 
mique que la sévérité du préfet, déconcertant 
d'un mot les petits moyens employés par les 
chambellans de la princesse Elisa, pour étre 
dispensés de faire un homme. 

Les tableaux des grands peintres de l'école 
de Florence m'ont conduit, par un autre che- 
min, ala méme idée sur le caractère national. 
Les Florentins de Masaccio et du Ghirlandajo 
auraient Pair de fous 5115 se présentaient au- 
jourd'hui au grand café à côté de Santa Maria 
del Fiore; mais comparés aux personnages de 
Paul Véronése et du Tintoret (je choisis exprès 
des peintres sans idéal), ils ont déja quelque 
chose de sec, d'étroit, de raisonnable, de fidèle 
aux convenances, d’INEXALTABLE, en un mol. 
Ils sont beaucoup plus prés de la véritable ci- 
vilisation, et infiniment plus loin de ce qui 
m'inspire de Pintérét dans un homme. Bernar- 
dino Luini, le grand peintre des Milanais 





120 GENS INEXALTABLES. 


(vous souvenez-vous des fresques de Sarono? ) 
est certainement très froid, mais ses person- 
nages ont lair de petits Werther si vous les 
comparez aux gens sages des fresques de la 
Nunziata ( chefs-d'oeuvre d'André del Sarto. ) 
Afin. que l'Italie offrit tous les contrastes ,6 
ciel a voulu qu'elle еш un pays absolument 
sans passions : cest Florence. Je cherche en 
vain dans l'histoire du dernier siècle un trait de 
passion dont la scène soit en Toscane. Rendez un 
peu de folie à ces gens-ci, et vous retrouverez 
des Pierre Marenghi allant à la nage incendier 
les vaisseaux ennemis. Qui eút dit, en 1815, que 
ces Grecs. si souples, si obséquieux envers les 
Turcs, étaient sur le point de devenir des héros? 

Milan est une ville ronde et sans rivière 
jetée au milieu d'une plaine parfaitement unie, 
et que coupent cent ruisseaux d'eau vive. Cest 
au contraire dans une vallée assez peu large, 
dessinée par des montagnes pelées , et tout 
contre la colline qui la borne au. midi , qu'on. a 
Бай Florence. Cette ville qui, par la disposition 
des rues, ressemble assez à Paris, est placée 
sur РАгпо comme Paris sur la Seine. L’Arno,, 
torrent auquel une digue transversale, pour 
le service d'un moulin , donne sous les ponts de 














LES CACINE. x21 


Florence l'apparence d'une rivière , coule aussi 
d'orient en occident. Si l'on monte au jardin 
du palais Pitti, sur la colline méridionale, et 
que de là on fasse le tour des murs jusqu'au 
chemin d'Arezzo , on prendra une idée du 
nombre infini de petites collines dont la Tos- 
cane se compose ; couvertes d'oliviers, de vi- 
gnes et de petites plates-bandes de blé, elles 
sont cultivées comme un jardin. Еп effet, 
l'agriculture convient au génie tranquille, pai- 
sible, économe des Toscans. 

Comme dans les tableaux de Léonard et de 
la première manière de Raphaël, la perspective 
est souvent terminée par des arbres sombres se 
dessinant sur Pazur d’un beau ciel. 

Les fameuses Cacine , promenade ou tout le 
monde va se montrer, sont situées comme les 
Champs-Elisées. Ce qui m'en déplait, c'est que je 
les trouve encombrées de Goo Russes ou Anglais. 
Florence n'est qu'un musée plein d'étrangers ; 
ils y transportent leurs usages. La division en 
castes des Anglais, et le scrupule qu'ils mettent 
à sy conformer , sert de texte à cent contes 
plaisans. C'est ainsi que se venge de leur luxe 
la pauvre noblesse florentine, qui se rassemble 
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122 FRA BARTOLOMEO: 


chaque soir chez madame la comtesse d’Al- 
рате, veuve d'un prétendant et amie ФА Шел. 
М. Fabre (de Montpellier), à qui la postérité 
devra les portraits de ce grand tragique, m’a 
montré, en objets d'art, les choses les plus cu- 
rieuses. Je dois à Pobligeance d’un moine de 
Saint-Marc la vue des fresques admirables que 
Fra Bartolomeo a laissées sur les murs de sa 
cellule. Get homme de génie Сезза de peindre 
pendant quatre ans par humilité chrétienne , et 
reprit ensuite les pinceaux sur l'ordre de son 
supérieur. П y a quinze jours qu'un peintre 
de ma connaissance allait faire des études d'aprés 
la jolie téte d'une jeune tresseuse de chapeaux 
de paille. Le peintre est un Allemand fort sage 
de quarante ans, et d'ailleurs les séances avaient 
lieu еп présence de toute la famille, enchantée 
d'ajouter quelques paules à son mince ordinaire. 
Ces séances ont choqué le curé. « Si la jeune 
fille continue, a-t-il dit, je la deshonorerai en la 
nommant-a mon pröne.» Voilà ce qu'on n'ose- 
rait pas se permettre en terre papale; voilà les 
fruits amers de la patience sans bornes et de 
l'égoisme. | 


N'oubliez pas, si vous êtes sensible à la force 
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EPIGRAMMES. ^ 23 


tonnante qu'un beau vers ajoute à une pensée 
énergique , de vous procurer les sonnets : Beria 
non sazia et V Urna di Berta ; 

Et les épigrammes : 


Berta condotta al fonte da piccina...... 

Di Berta lo scrivano diceva al sor pievano...... 
Mentre un gustoso piatto Berta scrocca...... 
Dissi a Berta : devi esser obligata...... 

$1 sentiron suonar dei Francesconi...... 

Per cavalcare un buon caval da sella...... 

Та Mezzi та” ha ih secreto ricercato...... 


In mezzo ai Birri armati di pugnali. ARS 


Depuis quelques heures que je posséde ces 
vers si vifs, je les aurai relus dix fois. J'avertis 
que la mère n'en prescrirait pas la lecture à sa 
Ше; on y trouve d'ailleurs plus d'énergie que 
de grace. — Je sens que mon coeur déserte les 
arts de Bologne. Lisant le Dante uniquement et 
avecamour, je ne pense plus quaux hommes du 
douziéme siécle , simples et sublimes du moins 
pardaforce des passions etpar l'esprit. L'élégance 
de l'école de Bologne , la beauté grecque et non 
italienne des têtes du Guide commence à me 
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124 М. BENVENUTI. 


choquer comme une sorte de profanation. Je ne 
puis me le dissimuler, j'ai de l'amour pour le 
moyen age de l'Italie '. 





* Je supprime toutes mes descriptions de tableaux. 


M. le président de Brosses а dit cent fois mieux (tome II, 
pages 11467). Le bon goût de ce contemporain de Voltaire 
m'étonne toujours. Quant à M. Benvenuti et aux autres 
peintres venus depuis 1740, les tableaux de Girodet et des 
autres élèves de l'immortel David , font plaisir à voir, si 
on les compare à la Mort de César, aux Travaux d'Hercule, 
à la Judith de M. Benvenuti. Comme les Florentines sont 
infiniment plus belles que les femmes nées à Paris, on 
trouve dans ces tristes tableaux quelques tétes d'un con- 
tour agréable. Ce qui rend si insipides les ouvrages de nos 
artistes modernes, c'est que le gouvernement s'obstine à ne 
commander que des tableaux de miracles à des gens qui 
n'ont peut-étre pas toute la ferveur de Fra Bartolomeo. Pour 
courir la chance d’étre quelque chose, il faut agir, pein- 
dre ou écrire sous la dictée de ses passions. Les artistes 
florentins, suivant toute apparence, sont trop sensés pour 
éprouver de ces mouvemens inconvenans et dispendieux 
qu'on nomme passions. Sous ce rapport , ce sont des gens 
du meilleur ton. Je n'ai rien vu en Italie, parmi les la- 
bleaux modernes , qui rappelle , méme de loin, jene rat 
pas la grâce céleste de Prud’hon, mais la Peste de Jaffa, 
ou la téte de la Didon de M. le baron Guérin. 
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UN PHILOSOPHE JUIF. ' 125 


29 Janvier, — Florence a sur FArno quatre 
beaux ponts, situés à distances à peu près égales, 
et qui forment avec lesquais et la colline du midi, 
garnie de cyprès se dessinant sur le ciel, un еп- 
semble admirable. Cela est moins grandiose, 
mais bien plus joli que les environs du célèbre 
pont de Dresde. Le second des ponts de Florence, 
en descendant ГАгпо, est chargé de boutiques 
d'orfévrerie. C'est là que j'ai rencontré ce matin 
un lapidaire juif, avec lequel jadis je faillis me 
noyer; Nathan est passionné pour sa religion , 
et pousse à un point étonnant une sorte de phi- 
losophie tranquille et l'art fort utile de payer 
peu pour toutes choses. Nous nous sommes revus 
avec beaucoup de plaisir. Il m'a conduit à l'ins- 
lant, pour ne pas se séparer de moi et comme 
son associé , chez un homme auquel 11 а vendu 
dix louis une excellente pierre gravée de 
Pickler. Le marché , qui a duré trois quarts 
d'heure , m'a semblé court; excepté l'énoncia- 
tion du prix , on n'y a pas prononcé un seul des 
mots qu'un Français eût employés en pareille 
occurrence, L’Italien qui achète une baguesonge 
à faire collection pour ses descendans; acquiert-il 
une estampe de Зо fr., il en dépensera 50 pour 








120 UN THEATRE DE MARIONNETTES. | 


Аа transmettre a sa postérité dans un cadre ma- 
gnifique. J’ai vu à Paris M. le Baron де S*** 
dire en achetant un livre rare: ¿Z se vendra 
So francs а ma vente (c'est à dire à la vente 
qui suivra son décès). Les Italiens ne savent 
pas encore que rien de ce que fait un homme 
riche ne lui survit dix ans. La plupart des 
maisons de campagne ой l'on a bien voulu me 
recevoir, appartenaient à la méme famille de- 
puis un siécle ou deux. 

Nathan m'a conduit ce soir dans une société 
de riches marchands, sous le prétexte de me 
faire voir un fort joli théàtre de marionettes. 
Cette charmante bagatelle n'a que cinq pieds 
de large, et pourtant offre une copie exacte 
du théatre de la Scala. Avant le commencement 
du spectacle , on a éteint les lumiéres du salon; 
les décorations font beaucoup d'effet, parceque, 
quoique fort petites, elles ne sont pas traitées 
comme des miniatures, mais à la Lanfranc 
(par un éléve de M. Perego de Milan.) Ilya 
de petites lampes proportionnées au reste, et 
tous les changemens de décorations s'effectuent 
rapidement et par les mémes moyens quà la 
Scala ; rien de plus joli. Une troupe de vingt- 
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LA SOCIETE А FLORENCE. 127 


quatre marionettes de huit pouces de haut, qui 
ont des jambes de plomb et qu'on a payées un 
sequin chacune, а joué une comédie délicieuse 
et un peu libre, abrégée de la Mandragore de 
Machiavel. Les marionettes ont ensuite dansé 
un petit ballet avec beaucoup de grace. 

Mais се qui m'a charmé plus que le spectacle, 
c'est l'agrément et l'esprit de la conversation de 
ces l'lorentins, c'est le ton de politesse aisée 
avec: lequel ils ont bien voulu m/accueillir. 
Quelle différence avec Bologne! Ici, la curio- 
sité quinspire une nouvelle figure l'emporte 
d'emblée sur l'intérêt qu'on prend à l'amant. 
 N'a-t-on pas du temps de reste pour parler à 
celui-ci? 

J'ai vu се soir la raison embellie par toute 
l'aménité que peut lui donner une longue expé- 
rience ; l'urbanité et le savoir vivre brillaient 
plus dans les discours que le naturel ou la viva- 
cité, et les saillies, assez rares, ont été pleines de 
mesure. L'ensemble avait un tel agrément, que 
je me suis repenti un instant d'avoir jeté au feu 
mes lettres de recommandation. 1 y avait là 
deux des personnes à qui j'étais recommandé. 
L'honneur cependant m'en faisait un devoir; car 
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128 LA CHARTREUSE DE FLORENCE. 


jusquici je n’ai dit que du mal de Florentins , 
tels que Come Ш et Léopold les ont faits. Mais 
je ne dois pas étre aveugle pour leurs qualités 
aimables : elles seraient tout-à-fait de mise à 
Paris, à la différence de l'amabilité bolonaise, 
qui semblerait de la folie, ou qui effaroucherait 
par le sans géne. Heureusement on n'a presque 
pas parlé de littérature, on n'a dit qu'un mot 
sur Old Mortality, roman de Walter Scott qui 
vient d'arriver au cabinet littéraire de M? Mo- 
lim. On à cité huit ou dix vers de M. J.-B. 
Niccolini , qui réellement ont quelque chose de 
la magnificence de Racine. J'ai remarqué dans 
l'assemblée fort nombreuse, cinq ou six femmes 
assez jolies, mais d'un air beaucoup trop raison- 
nable pour sembler femmes à mes yeux ; avec 
tant de raison, on ne doit comprendre que la 
partie matérielle de l'amour. | 
J'oubliaisque ce matin j'ai prisunesédiole pour 
aller voir la célébre chartreuse a deux milles de 
Florence. Le saint batiment occupe le sommet 
d'une colline sur la route de Rome; vous le 
prendriez au premier aspect pour un palais ou 
pour une forteresse gothique. L’ensemble est 
unposant, mais impression bien différente de 
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COSIMO, DOMESTIQUE. | 129 
celle que laisse la grande chartreuse { près de 
Grenoble.) Rien de saint, rien de sublime, 
rien’ qui élève l'ame , rien qui fasse vénérer la 
religion : ceci en est plutót une satire; on songe 


‚a tant de richesses entassées pour ти a dix- 


Врата a sae Co ары Sq: . Íl serait 
plus simple de les metire au cachot , et de faire 
de cette chartreuse la prison аба de toute 
la Toscane. Elle pourrait bien n’avoir encore 
que dix-huit habitans, tant ces gens-ci me 
semblent bons caleulafeurs et exempts des p 
sions qui pedvent Со carer l'homme. 


Un pauvre و‎ ци corse nommé Cosimo | 


а ces jours-ci scandalisé tout Florence. Ayant 
appris que sa soeur, qu il n'avait pas vue depuis 
vingt ans, s'était laissée séduire dans les mon- 
tagnes de la Corse , par un herie appartenant 
a une famille ennemie, et enfin avait pris la 
fuite avec cet homme, il a mis les affaires de 
son maitre dans le plus grand ordre, et s’est 
allé bráler la cervelle dans un bois à une lieue 
d'ici. Ce qui est exactement raisonnable ne 
donne pas prise aux beaux-arts; j'estime un 
sage républicain des États-Unis, mais je l'oublie 
a tout jamais en quelques jours : ce n’est pas 
ir à à 
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130 BOURGEOISIE DE. TOSCANE. 


un homme pour 1101, c'est une chose. Je n’ou- 
blierai jamais le pauvre Cosimo ; cette déraison 
m’est-elle personnelle? Le lecteur va répondre: 
Je ne trouve rien à blàmer, mais rien d'intó- 
ressant chez les sages Toscans. Par exemple, 
leur cœur ne fait aucune diflérence entre le 
droit d'être hbte et la tolérance de faire ce qui 
leur plait, dont ils jouissent sous un prince 
(Ferdinand ПТ) rendu . . . . . . . mais qui 
jadis fit commencer cing mille proces de ten- 
dance au jacobinisme , contre pareil nombre de 
ses sujets ( sie dicitur). [SUMA 
Le bourgeois toscan, d'un esprit timide, 
jouit du calme et du bien-étre , travaille à s'en- 
richir et un peu à séclairer, mais sans songer 
le moins du monde a prendre place dans le 
vouvernement de l'Etat: Cette seule idée, qui 
le détournerait du soin de son petit pécule, lui 
fait une, peur horrible, et les nations étrangères 
qui sen occupent lui semblent un rainassis de 
fous. 251 
Les Toscans me représentent l'état des bour- 


geois de l'Europe à la cessation des violences 


du moyen age. Ils dissertent sur la langue 
et sur le prix des huiles, et du reste crai- 
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FERDINAND III. 131 


gnent si fort le trouble, méme celui qui mène- 
rait à la liberté, que, sollicités par un nouveau 
Cola di Rienzi, probablement ils se battraient 
contre lui et pour le despotismeactuel. А detels 
hommes, il wy a rien à dire; gaudeant bene 
пай. Tel serait peut-être l'état de torpeur de la 
plus grande partie de l’Europe, si nous avions 
eu un gouvernement assoupissant comme celui 
dela Toscane. Ferdinand a compris qu'il n'avait 
ni assez de soldats ni assez de courtisans pour 
vivre heureux au milieu de l'exécration pu- 
blique. Il vit en bon homme, et on le rencontre 
seul dans les rues de Florence. Le grand-duc a 
trois ministres, dont un ultra, M. le prince Neri- 
Corsini, et deux fort raisonnables , MM. Fos- 
sombroni , Baomelre célèbre, et سك‎ il 
ne les voit qu'une fois par semaine, et пе gou- 
verne presque pas. Chaque année F rer ПІ 
commande pour trente mille franes de tableaux 
aux mauvais peintres que lui désigne Рорицоп 
publique, qui les admire ; chaque année aussi 
il achète une ou deux belles terres. Pour peu 
que le ciel conserve cet homme raisonnable a 
la Toscane, je suis convaincu qu'il finira par 
lui proposer de la gouverner gratis. On fait le 
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132 ELECTION DES MAIRES PAR LES TOSCANS. 


plus. grand éloge de sa femme , princesse de 
Saxe., et de la sœur de sa femme, quia épousé 
le prince royal (regnant en 1826.) Sil n’y avait 
pas (intrigues et de ھ٤‎ dans les petites villes 
de Toscane , on y vivrait fort heureux ; car le 
peuple nomme lui-même ses maires et officiers 
municipaux ( anziani.) Mais tout cela est no- 
minal, comme l'invitation que l'empereur Léo- 
pold fit au sénat de Milan (1790) de délibérer 
sur les choses utiles au pays. Ces bourdes-là 
sont prises au sérieux par les Roscoe et autres 
grands historiens anglais. 

La maréchale de Rochefort disait au célébre 
Duclos : « Pour vous, je ne suis pas en peine 
« de votre paradis : du pain , du fromage, et la 
« premiére venue , et vous voila heureux. » Le 
lecteur voudrait-il d'un tel bonheur? n'aime-tàl 
pas mieux le malheur passionné et déraison- 
nable de Rousseau ou de lord Byron ‘? 

On m'a présenté, à la Certosa , le registre 

کک کے لس AA‏ حم یہ oss‏ 21 

‚ Lord Byron, le Rousseau des Anglais, était tour-a- 
tour, dandy, fou et grand poete. Voir sa visite au pere 
"Paul d'Ivrée , Franciscain d'Athènes. La Gréce en 1825, 


par H. Lauvergne. 
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SONNET DE MONTI. 139 


de papier jaune, épais comme du carton, sun 
lequel la plupart des voyageurs inscrivent une 
niaiserie. Quel n’a pas été mon étonnement de 
trouver en si mauvaise compagnie un sonnel 
sublime sur la mort! Je lai relu dix fois. Ce 
soir, lorsque j'ai parlé de ma découverte, tout 
le monde m'a ri au nez. — Quoi! m’a-t-on dit, 
vous ne connaissiez pas le sonnet de Monti sur 
la mort? J'ajoute à part moi, jamais un voya- 
geur ne doit se figurer qu'il connaît a fond la 
littérature Фив pays Voisin. 
“ge 


LA MORTE, 


SONETTO. 


Morte che sei tu mai? Primo Dei danni 
L' alma vile e la rea ti crede e teme; 
E vendetta del ciel scendi ai tiranni, 

Che il vigile tuo braccio incalza e preme : 
Ma Û infelice, a cui de’ lunghi affanni 
Grave ë P incarco , e morta in cor la speme 
Quel ferro implora troncator degli anni, 

Г. ride all’ appressar dell’ ore estreme. 
Fra la polve di Marte, e le vicende 
Ti sfida il forte che ne’ rischi indura ; 


E ıl saggio senza impallidir ti attende. 
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134 SONNET DE MONTI. 


TTS ss 


Morte, che se’ tu dunque? Un ombra oscura , 
Un bene, une male, che diversa prende 


Dagli affetti dell uom forma e natura '. 


ви: —‏ جو2 دہ ہے отит‏ 


Nathan confirme tous mes aperçus sur le 
caractère tlorentin, qu'il approuve beaucoup ; 
il se méfie tellement du sort, qu'il regarde toute 
passion comme un malheur : ila grand peine а 
faire une exception pour la chasse. П est du 


a LA MORT, 


SONNET. 


О mort! qu'es-tu? Pour Pame basse et la coupable, le 
premier des maux. Aux tyrans cruels tu parais une уец- 
geance du ciel qui les presse et les accable. | 

Mais le malheureux fatigué du poids de longues infor- 
tunes , el qui depuis long-temps а vu tout espoir s'éteindre 
dans son coeur, implore ce fer par qui va finir lé cours de 
ses misères , et sourit à l'approche du dernier moment. 

Au milieu des hasards et de la poussière des combats 
le héros te défie, les périls l'endurcissent. Le sage l'attend 
sans palir. 

Qu'es-tu donc? ó mort! Une nuit impénétrable, un 
bien, un mal, et tu prends des noms opposés, suivant 
le dernier sentiment qui fait battre ce cœur expirant. 
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VOLTERRE. 139 
reste grand partisan de cette doctrine inté- 
rieure que Lormea me préchait à Hambourg : 
répondre poliment et avec gaité à tous les 


hommes, du reste regarder leurs paroles comme 
un vain bruit; ne pas souffrir qu’elles produi- 


sent le moindre effet sur notre for intérieur, 
excepté le cas de danger flagrant, comme : 
Rangez-vous, voila un cheval qui s'échappe. 
Pour un ami intime, si Гоп croit en avoir, on 
peut faire cette exception : Ecrire ses conseils, 
et les examiner un an après, jour pour jour. 

Faute de cette doctrine, les trois quarts des 
hommes se damnent pour des fautes qui ne sont 
pas méme.aimables à leurs yeux; et par elle 
des hommes assez bornés ont été fort heureux. 
Elle délivre en peu de temps du malheur 'de 
désirer des choses contradictoires. 


VoLTERRE, 31 janvier. — Comme toutes les 
villes de cette ancienne Etrurie dont Rome 
naissante détruisit la civilisation vraiment libé- 
rale pour l'époque, Volterre est placée au point 
le plus élevé d'une haute colline, à peu prés 
comme Langres. J'ai trouvé l honneur national 
de 1а petite ville fort en colére de je ne sais 
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1906 VOLTERRE. 


quel article d'un voyageur genevois, qui pre- 
tend que Varia cativa decime tous les ans les 
habitans de Volterre. M. Lullin parle fort bien 
de l’agriculture toscane , quil appelle cana- 
néenne, en lhonneur des noces de Cana ; du 
reste, le style genevois a une certaine emphase 
puritaine qui m'amuse toujours. Les Volteriens 
accusent M. Lullin de s'être trompé de plusieurs 
millions seulement, en essayant d'évaluer l'ex- 
portation des chapeaux de paille que l'on fa- 
« Ne voyez, leur disais-je, 





brique en Toscane. 
qu'un hommage à l'Italie, dans les huit ou dix 
volumes que nous autres gens du Nord impri- 
mons chaque année sur le pays du беаи. Que 
vous importe que nous déraisonnions? Le fà- 
cheux serait qu'on ne parlat pas de vous, et 
qu'on traitàt Volterre comme Nuremberg. » Je 
visite, la plume à la main, les murs Cyclo- 
péens, objets de mon voyage; jexamine une 
grande quantité de petits tombeaux d’albätre; 
je passe une soirée fort intéressante dans le 
couvent de MM. les frères Scolopz, c'est-à-dire 
chez des moines. Qui me l'eüt dit, il y a trois 
mois ? | 

Je ne puis trop me louer de la politesse vrat- 














-Ad 
`u 
r 
E 
- 
` 
ےت‎ 
4 چرم‎ 
В. - 


EE 

E. €. 
er 
= 








“| 





7 


MURS CYCLOPEENS. 1. 
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ment remplie de graces, de M. le marquis 
Guarnacci, chevalier de Saint-Etienne , qui a 
bien voulu me montrer son cabinet d’antiqui- 
tes, et ensuite me conduire chez MM. Riccia- 
rell, patriciens de Volterre, qui ont un tableau 
du fameux Daniel Ricciarelli de Volterre, leur 
ancétre et ’un des bons imitateurs de Michel- 


Ange. — Propreté charmante des fabriques de 


vases d’albatre et de petites statues: gentillesse de 
quelques-unes de ces petites figures. — Regards 
audacieux des capucins que je rencontre à 1а 
procession ; contraste avec leur humble dé- 


marche. L’évéque de cette ville de 4,000 habi- 


tans a 40,000 livres de rente. 

Jai trouvé bon nombre de mensonges et 
d'exagérations dans les planches que M. Micah, 
auteur de ZItalie avant les Romains (Y Italia 
avanti il dominio dei Romani), a consacrées a 
Volterre. Ce qui manque le plus aux savans 


‘italiens , aprés la clarté, c'est l'art de ne pas 


regarder comme prouvés les faits dont ils ont 
besoin ; leur maniére de raisonner, en ce genre, 
est incroyable. Toutefois M. Raoul Rochette a 
gaté cet ouvrage en le mettant en français. 
M. Niebur serait bien supérieur à tout ceci, si 
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la malheureuse philosophie allemande ne ve- 
nait jeter du louche et du vague sur les 
idées du .docte Ве тоз. L’indulgence du 
lecteur ira-t-elle jusqu’a me passer une compa- 
raison gastronomique ? On connait ce vers de 
M. Berchoux : 


Et le turbot fut mis a la sauce piquante. 


A Paris, on sert a part le turbot et la sauce 
piquante. Je voudrais que les historiens alle- 
mands se pénétrassent de се һе! usage ; ils don- 
neraient séparément au public les faits qu'ils 
ont mis au jour, et leurs réflexions piloso- 


phiques. On pourrait alors profiter de l'histoire, 
et renvoyer à un temps meilleur la lecture des 


idées sur /’absolu. Dans l'état de mélange com- 
plet oà se trouvent ces deux bonnes choses, i! 
est difficile de profiter de la meilleure. 


CASTEL l'iongwTINO , 1° février, à deux heures 
du matin. — Ce soir, à six heures, à mon retour 
de Volterre, je suis entré dans ce village, situe 
à quelques lieues de Florence. J'avais à ша 


sédiole le petit cheval le plus maigre et le plus 


vite ; mais je l'ai modéré de façon а étre comme 
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forcé de demander l'hospitalité dans une mai- 
son de Castel Fiorentino, entre Empoli et Vol- 
terre. J'ai trouvé trois de ces paysannes de 
Toscane, si jolies et si supérieures, à ce que l'on 
dit, aux dames des villes. Il y avait sept à huit 
paysans auprés d'elles. Je donnerais en mille à 


deviner l'occupation de cette société de labou-: 


reurs : ils improvisaient, chacun à son tour, 
des contes en prose dans le genre des Mille ей 
une Nuits. J'aà passé à écouter ces contes une 


soirée délicieuse , de sept heures à minuit. Mes 


hótes étaient d'abord auprés du feu, et moi à 
diner à ma table; ils ont vu mon attention, 
et peu à peu m'ont adressé la parole. Comme il 
se trouve toujours un enchanteur dans ces his- 
toires si jolies, je leur suppose une origine 
arabe. Une surtout та tellement frappé, que 
je l'écrirais si je pouvais la dicter. Mais com- 
ment entreprendre d'écrire moi-méme trente 
pages? Le merveilleux le plus extravagant 
crée des événemens qui aménent les dévelop- 
pemens de passion les plus vrais et les plus im- 
prévus. L'imagination est étonnée par la har- 
diesse des inventions et séduite par la fraicheur 
des peintures. Ünamant s'est caché dans un arbre 
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pour regarder sa maîtresse, qui se baigne dans 
un petit lac; Venchanteur,son rival, est absent; 
mais le magicien, quoique éloigné, s'aperçoit 
de ce qui se passe par la vive douleur que lui 
cause une bague; 1 dit un mot, et successive- 
ment les bras, les jambes, la tete du pauvre 


‘amant, tombent de Parbre sur lequel il est 


perché, dans le lac. On donne ses discours a sa 
maltresse et les réponses de celle-ci pendant cette 
punition cruelle, par exemple quand l'amant 
n'a plus de corps et quil ne lui reste que la 
téte , etc. Ce mélange de folie et de vérité tou- 
chante produit sur moi un eflet délicieux; il 
y avait des momens, en écoutant ces contes, 
où je me croyais au quinzième siècle. La soirée 
s’est terminée par de la danse. Je m'étais si bien 
fait petit dans la conversation , que les hommes 
m'ont vu sans jalousie danser avec eux et ces 
trois jolies paysannes, jusqu'à une heure du 
matin. Cependant une ouverture que j'ai hasar- 
dée sur la beauté du pays, qui pourrait bien 
m'engager à passer la journée de demain à 
Castel Fiorentino, n’a eu aucun succes. — La 
beauté du pays te 1° février! a répondu lun 


des paysans ; monsieur veut nous faire un com- 
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pliment, etc., etc. Je n'avais fait cette propo- 
sition indirecte que pour ne pas manquer à la 
fortune. И eût été par trop fou d'espérer que je 
pourrais persuader la vérité à ces paysans , c'est- 
a-dire que c'étaient les graces de leur esprit, la 


politesse si originale de leurs manières, et non 


quelque projet ridicule sur la beauté de leurs 


femmes, qui par une tramontana abomina- 


blement forte et percante, me retenait deux 


jours dans un trou tel que Castel Fiorentino. 
Je Wentreprends pas de description de ma soi- 
rée; je sens trop que la seule maniére de la 
peindre serait de rapporter les contes délicieux 
qui en ont fait le charme. Comme ce mot est 
faible! qu'il est mal d'en avoir abusé! Les six 


heures de cette soirée se sont envolées pour mol 


comme si javais joué au pharaon en bonne 
compagnie; j'étais tellement occupé que je nal 
pas eu un instant de langueur pour réfléchir 
sur ce qui m'arri vait. | 

Je compare cette soirée à celle que je passat 
à la Scala ¿le jour de mon arrivée à Milan : un 
plaisir passionne inondait mon ame et la fati- 
guait; mon esprit faisait des efforts pour ne 


laisser échapper aucune nuance de bonheur et 
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de volupté. lei, tout a été imprévu et plaisir 
de l'esprit , sans effort, sans anxiété , sans batte- 
ment de coeur ; c'était comme un plaisir d'ange. 
Je conseillerais au voyageur de se faire passer 
dans les villages de Toscane pour un Italien de 
la Lombardie. Dès la première phrase, les 
Toscans voyent que je parle fort‘ mal; mais 
comme les mots ne me manquent pas, dans 
leur dédain superbe pour tout ce qui n'est раз 
la Toscana favella; lorsque je leur dis que je 
suis de Como, ils me croient sans peine. Je 
m'expose, il est vrai: il serait facheux de me 
trouver vis-à-vis d'un Lombard ; mais c’est un 
des dangers de mon état » Comme dit au sage 
Ulysse Grillus changé en, pore par Circé 5, La 
présence d’un Francais donnerait sur-le champ 
une toute autre physionomie à la conversation. 

L'honneur national du lecteur dira que. je 
suis affecté de monomanie, et que mon idée fixe 
est l'admiration pour l'Italie ; mais je me man- 
querais à moi-même, si je ne disais pas се qui 
me semble vrai. J'ai habité pendant six ans ce 
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* Dans Vadmirable Dialogue de Fénelon. 
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pays que l’honime à honneur national n’a peut- 
être jamais vu. Il ne Ван раз une préface 


moins longue pour faire tolérer Veffroyable hé- | 


résie que voici : Je crois en vérité que le paysan 
toscan a beaucoup plus d'esprit que le paysan 
français, et qu’en général le paysan italien a 
reçu du ciel infiniment plus de susceptibilité 
de sentir avec force et profondeur, autrement 
dit , infiniment plus d'énergie de passion. 

En revanche, le paysan francais a beaucoup 
plus de bonté, et de се don sens qui s'applique 
si bien aux circonstances ordinaires de la vie. 
Le paysan de la Brie qui à mille fraacs déposés 
dans une maison de banque ou prétés sur hy- 
pothéque , est rassuré par l'idée de cette petite 
iortune. La possession d'un capital de mille 
francs consistant en autre chose qu'un fonds de 
terre, est au contraire le pire sujet d'inquié- 
tudes que lon puisse donner à un paysan ita- 
hen. J’excepte le Piémont, les environs de 
Milan et la Toscane; j’excepte surtout l'Etat de 
Gênes, où le territoire пе produisait pas assez 
de blé pour la subsistance des habitans, tout le 
monde est négociant. Sans étre sorties de notre 


beile France, les personnes qui ont voyagé 
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dans le midi, savent que la bonté est rare parmi 


ж les paysans. Le quartjer-general de la bonté est 
Paris; elle règne surtout à cinquante lieues à 


la ronde. 


SIENNE, 2 février. — Quelle n'a pas été 
ma joie en rentrant à Florence ce matin, de 
rencontrer au café un de mes amis de Milan! 
Il court à Naples pour voir l'ouverture du 


théatre de Saint-Charles, reconstruit par Bar- 


baja après l'incendie dil y a deux ans; il arri- 
vera trop tard. Il me propose une place dans 
sa caléche; cette idée renverse tous mes projets 
raisonnables, et j'accepte ; car enfin je voyage 
non pour connaître l'Italie, mais pour me faire 
plaisir. Je crois que ma grande raison а été que 


cet ami parle milanais : la prononciation arabe 


du Florentin me desseche le cœur, et еп par- 
lant avec mon ami delle nostre cose di Miian, 
une sorte de sérénité et de bonheur tranquille 
se répand dans mon ame. Cette conversation 
pleine de candeur n'offre jamais l'ombre d'un 
mensonge, jamais de crainte du ridicule. J'ai 
vu cet aimable Milanais dix fois peut-être en 
ma vie, et il me fait l'effet d'un ami intime. 
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Nous, ne. nous sommes, arrétés- que dix mi- 
nutes а Sienne pour la cathédrale dont je ne 
me permettrai pas de parler. J'écris en voiture; 
nous avançons avec lenteur, au milieu d’une 
suite de petites collines volcaniques, couvertes 
de vignes et de petits oliviers : rien de plus 
laid. Pour nous refaire, de temps à autre, nous 
traversons une petite plaine empuantie рах 


quelque source malsaine. Rien ne porte à la 


philosophie comme l'ennui d'une laide route; je 
voudrais bien, me dit mon ami, que l'on pro- 
posat un. prix. pour l'examen de cette question : 
Quel mal Napoléon a-t-it fast a Пайе? 

+ On répondrait.: Па donné deux degrés de 
civilisation , tandis quil lui eût été facile d'en 
accorder dix. 


«Napoléon. dirait de son côté : Vous m'avez ` 
P | 


rejeté une de. mes lois les plus essentielles 
(l'enregistrement des actes, repoussé en 1806 
par le corps législatif de Milan) ; j'étais Corse, 


је comprenals le caractère italien, qui n'est раз 


décousu comme celui des Francais; vous m'avez 
fait peur. Par incertitude, autant que par fantas- 


‚magorie monarchique, j airenvoyé toute grande 


amélioration jusqu'à ce voyage de Rome que 
11 | | 10 * 
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jamais je n'ai pu faire; 1 m’a fallu mourir sans 
voir la ville des Césars , et sans dater du Capi- 
tole un décret digne de ce nom. 


TORINIERT, 3 février. — Nous avons soupé 
hier a Buon-Convento. La caléche avait heu-- 
reusement besoin de quelques réparations; jai 
abandonné mon ami, et suis allé ın’etablir dans 
la boutique du barbier (c'est un sacrifice que je 
fais à mon devoir de voyageur). J'y trouve 


heureusement un jeune curé des environs, beau 


parleur, qui, me voyant étranger, veut absolu- | 
mentme faire des honneurs du pays, et me céder 
son tour sur le grand fauteuil de cuir : j'accepte. 
Rien n'attache comme les bienfaits, et j'obtiens, 
en faisant beaucoup de frais, une heure de con- 
versation intime avec ce jeune curé. Tantót, en 
vertu de sa robe, il me dit beaucoup de mal des 
Français ; tantôt, en vertu de son esprit, dont il 
a infiniment (du raisonnable s'entend, et de 
l'exact, à la florentine ), il porte aux nues cette 
administration francaise si raisonnable , si forte, 
si exacte, et qui semait sur la pauvre Italie du 
seiziéme siécle les conséquences de la civilisa - 
tion du dix-huitième. Par le gouvernement de 
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ADMINISTRATION FRANCAISE EN ITALIE. 14^ 
Napoléon , l'Italie sautait à pieds joints trois 
siècles de perfectionnemens. Dans les îles de la 
mer Pacifique, que les Anglais découvrent au- 
jourd'hui, et que la petite-vérole dépeuple sans 
cesse , ils ne portent pas l'inoculation ‚ cette 
invention bienfaisante tant calomniée par les 
tétes à perruque de 1756, mais la vaccine, bien 
supérieure à l'inoculation. Tel était notre róle 
en Italie. 
L'administration impériale, qui souvent en 
France étouffait les lumières; en Italie ne frois- 
sait que l'absurde; delà l'immense et juste diffe. 


rence de la popularité de Napoléon en France 


et en Italie. En France, Napoléon ótait les écoles 
centrales, gatait l'école polytechnique, souillait 
“Әл publique, et faisait: avilir lesieunes 
ames par son Meu. 0... La dose da sens 
commun et de libéralité que М. وم‎ 
n'osait: 0ter aux établissemens de Puniversité 
impériale , eût été encore un immense bienfait 
pour [Italie Dans les pays à imagination, 
comme Bologne, Brescia, Res ооло, etc. , pt: 
sieürs jeunes gens, ienorant les trottemens que 
le moindre Pres nouveau rencontre 
en ce monde, et ia téte échauffée des’ utopies 
(I. < S V 
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impossibles de Rousseau, blamaient hautement 
Napoléon, mais sans voir clairement et nelte- 
ment en quoi 11 trahissait le pays et méritait 
Sainte-Hélène. A Florence, au contraire, pays 
où Pon ne voit jamais que la réalité, le système 
de Napoléon brillait de tous ses avantages. 
Jai parcouru avec mon curé presque toutes 
les branches de l'administration. La petitesse 
et le vexatoire de Vadministration française 
n'étaient visibles que dans les, Droits-réuuis. 
Mais, par exemple, notre code civil, ouvrage 
des Treilhard, des Merlin, des Cambacérès, 
succédait sans intermédiaire aux lois atroces 
de Charles-Quint et de Philippe H. ` 

Le lecteur ne saurait se figurer les absur- 
dités desquelles nous avons guéri l'Italie, Par 
exemple, me dit mon jeune сите, еп 1706, 
c'était encore une impiété, dans ces vallées de 
l'Apennin, sur lesquelles la foudre se promène 
deux on trois fois par mois, de faire placer un 
paratonnerre sur sa maison ; C'était s'opposer а 
la volonté de Dieu. (Les méthodistes anglais 
ont eu la méme idée.) Or, ce que l'Italien aime 
le mieux au monde, c'est l'architecture de sa 
maison. Aprés la musique, l'architecture est 
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VILLES DE L'ANTIQUE ÉTRURIE. 140 
celui des beaux-arts qui remue le plus profon- 
dément son cœur. Un Italien s'arrête et passe un 
quart - d'heure devant une belle porte que l'on 
construitdansune maison nouvelle. Je conçois le 
comment de cette passion : à Vicence ; рат exem- 
ple, la sottiseméchante du commandant de place 
et du commissaire de police autrichiens, ne peut 
détruire les chefs- d'oeuvre de Palladio, ne peut 
empécher qu'on n'en parle. C'est à cause de ce 
gout pour l'architecture que les Italiens qui arri- 
vent a Paris sont si choqués ,et que leur admira- 


tion pour Londres est si vive : ой trouver au 


monde, disent-ils , une rue égaleou comparable 
à Regent street? — | 

Mon jeune curé me dit que Come I* de Mé- 
dicis , ce prince funeste, qui a brisé le caractère 
des T'oscans , achetait à tout prix, pour les faire 
brúler à l'instant, les mémoires manuscrits et 
les histoires ой l'on parlait de sa maison. 

П me montre de loin, à l'aide d'un beau clair 
de lune, les restes de plusieurs de ces villes de 
l'antique Etrurie , toujours situées au sommet 
de quelque colline. Sensations paisibles de cette 
belle nuit, vent trés chaud. Pendant la route, 
que nous reprenons à deux heures du matin, 
mon imagination franchit l'espace de 21 siècles, 

11. к 
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et , je fais à mon lecteur cet aveu ridicule , je 
me sens indigné contre les Romains qui vinrent 
troubler , sans autre titre que le courage féroce, 
ces républiques VEtrurie, qui leur étaient si 
supérieures par les beaux-arts , par les richesses 
et par l'art d’être heureux. (L’Étrurie, conquise 
l'an 280 avant J.-C., après Доо années d'hosti- 
lités. ) C'est comme si vingt régimens de Gosa- 
ques venaient saccager le boulevard et détruire 
Paris : ce serait un malheur même pour les 
hommes qui naîtront dans dix siècles ; le genre 
humain et Part d’être heureux auraient fait un 
pas en arrière. 

Hier soir, à notre auberge du Lion а A rgent, 
en soupant avec sept ou huit voyageurs arrivés 
de Florence, nous avons été l'objet de trois ou 
quatre traits de la politesse 1а plus exquise. 
Pour compléter les agrémens de la soirée, nous 
sommes servis à table par deux jeunes filles 
d'une rare beauté , l'une blonde et l'autre brune 
piquante : ce sont les filles du maitre de la mai- 
son. On dirait que le Bronzino a dessiné d'apres 
elles ses figures de femmes , dans son fameux 
tableau des Limbes ' , si méprisé des élèves de 





' Alors à Santa Croce ,et transporté depuis à la galerie 
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David, mats qui ше plait beaucoup comme émi- 
nemment toscan. En Italie, une ville est fière 
de ses jolies femmescomme deses grands poètes. 
Nos convives , après avoir admiré les traits si 
nobles de nos jeunes paysannes, entament une 
vive discussion sur les beautés de Milan compa- 


rées à celles de Florence. Que pouvez-vous pré- 


férer, disait un Florentin , à Ме“ Pazz*,Gors*, 
Nenci**, Mozz*? M"°Centol* doit l'emporter sur 
tout , sécriait un Napolitain. M”*Florenz* est 
peut-être plus belle que M^" Agost* , disait un 
Bolonais. Jenesaispourquoiil mesemble peu dé- 
licat d'écrire en francais le reste de cette conver- 
sation. Rien n'était pourlant plus décent que nos 
discoürs; nous parlions comme des sculpteurs. 
Pendant tout le souper , nous avons été en 
plaisanterie suivie avec les jolies filles qui nous 
servaient ; et, chose singulière en un tel heu, 
jamais il n'y a eu la plus petite approche vers 
des idées trop libres. Ellesont souvent répondu 
aux agaceries des voyageurs par de vieux pro- 
verbes florentins ou par des vers. Les filles d'un 





de Florence, comme peu décent dans une église, Les pre- 


tres ont Gu raison : cependant се tableau ne seandalisait 


personne depuis deux siècles qu'il était à Santa Croce. Les 





convenances font des prog res : source d'ennui. 2 


152 JAMAIS DE LOUIS XIV. 
aubergiste à son aise sont beaucoup moins sépa- 
rées de la société ici qu’en France; personne en 
Italie n'a jamais songé à copierlesmaniéres d'une 
cour brillante. Quand Ferdinand ІП paraît au 
milieu de ses sujets, 11 ne produit d'autre effet 
que celui d'un particulier fort riche , et'par- 
là peut-être trés heureux. On juge librement 
son degré de bonheur, etc. Il n'entre dans la 
tête de personne d’imiter ses manières. Tout 
le monde chérit le grand-duc et son gouver- 
nement. | | | | 

A Paris, quelques jeunes gens, nés depuis la 
révolution, se sont avisés qu'on s'ennuyait quel- 
quefois à ces tragédies de Racine, quisemblaient 
ravissantes aux courtisans du grand Roi vers 
1070. laut; disent-ils, que les tragédies de 1827 
_ s'adressent aux sentimens qui, en 1827, font 
battre tous les cœurs. | 

Si Pon voulait appliquer le principe roman= 
lique aux gouvernemens , on trouverait peut- 
étre qu'il n'enest point d'égal а celuide Toscane. 
Il ne se passe pas de jour que je n'entende bénir 
la sagesse et la justice de l'administration du 
grand-duc; l'on porte aux nues la bonté et [а 
modération du souverain. Ferdinand et Léopold 
ont trouvé la seule maniére de rendre une ré- 
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volution impossible ; ils se sont concilié l'amour 
de tous. x P 
Rien de plus modéré et de plus sage que l'es- 
prit qui anime la plupart des nobles toscans. П 
y a beaucoup de raison dans ce pays ; elle n'est 
pas triste comme en Amérique , ou sujette , 
comme à Paris, à changer suivant la mode. Les 
réveries de Platon ou de M. de Maistre ne fe- 
raient pas fortune ісі; la Toscane est le pays de 
la bonne logique. 
Pres Ботввхл, 5 février, pendant une longue montée. 


— Mon compagnon dort à mes côtés; j'abrége anecdote 
suivante qu'il vient de me raconter. 


Marco Rinoni, me disait-il , est un marchand de Mi- | 
lan , qui, il peut y avoir trois ans, maria sa fille Laodina 
à un jeune homme nommé Teranza , aussi négociant, et 


dont il était tuteur. Laodina eut deux enfans; elle était 


sage et pieuse autant que belle. Je ne sais plus qui me la 


fit remarquer , en passant par la place du Dóme , comme 


la plus jolie des riches marchandes, qui conservent en- 


core l'ancienne habitude de passer chaque jour quelques 
heures à leur comptoir. Je ne manquais jamais de m'ar- 
réter devant ‚gelte boutique; et quelquefois , à travers les 
châles et les mousselines exposés en montre, je parve- 
nais à voir cette figure angélique: Laodina n'était pas 
grande ; elle avait des cheveux blonds, un œil modeste ; 
elle était fort pâle, l'ensemble de sa fi igure avait quelque 
chose de sérieux et de tendre. Il peut y avoir six mois que 
son mari la soupconna d’aimer Valterna , jeune marchand 
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qu'elle connaissait depuis long-temps. Le mari , jaloux, 
défendit à Valterna l'entrée de за maison , et même lui 
fit donner, par deux Вий , une volée de coups de baton. 
Le mari finit par avoir recours à la police, ‘pour quelle 
. А 1 ^ 
prescrivit à Valterna de ne plus passer sous ses fenétres. 
Le 18 janvier, il y aura jeudi trois semaines , Laodina 
alla au Z'héá£re de la Canobiana , ou Pon donnait Paul 





et Virginie. Son amant était au parterre, et la regardait + 
beaucoup; elle avait la loge n°5 , à la premiere file. Lao- 

dina se montra plus gaie que de coutume: seulement on 

s'est souvenu qu'à un certain passage de la piece elle dit: 
C’est ainsi que finissent les vrais amans. 


Des le matin, Laodina avait envoyé ses enfans chez sa 


es Жа ай mà м ай <= ass ee an ہے۔‎ a UT АЧ Е РАР 
# | . 


mère. De retour chez elle, vers minuit , elle présenta a son 





mari un verre d'agro di cedro ( sorte de limonade ( où 
elle avait mis un peu opium ; elle en prit unelle-méme , 


1 == 


ой il y avait du poison. Les époux se coucherent: il pa- 
rait que quand Laodina vit son mari endormi , elle P en- 
ferma à clé dans sa chambre , et introduisit son amant 
Valterna dans la premiere pièce de leur petit apparte-, 
ment. Vers les trois heures, les voisins entendirent une ۰ 





plosion ; mais , tout restant tranquille , ils se rendormirent. 

Le lendemain , à dix heures du matin, le beau-frère de 
Teranza , qui avait ouvert sa boutique, étonné de ne pas 
le voir paraître, fit tant de bruit, qu'il parvint à l'éveil- 
ler. Transporté de jalousie en ne voyant pas sa femme à 
ses côtés , Teranza enfonce d'un coup de pied la porte de 
sa chambre. Quelle n'est pas son horreur , quand il aper- 
coit sa femme et son amant étendus morts pres l'un de 
l'autre ! Ils avaient deux paires de pistolets, l'une à cap- 
sule , l'autre à pierre ; ils avaient fait usage dela premiere. 
Laodina n'était pas du tout défigurée par le coup de pis- 











a 


1. 


ы + 
" 
` 
w 
- 
= 
- 
* 
в | 
{ 
š 4 
a 
|| 
1 2 
. 
| 
1 
А a | 
А س‎ jr 
4 
! 
Б 4 
۸ 
= | 
Р = 
% а 
= 
- i 
- 
4 
| 
- - % | 
7 1 
ын Y 
+ 
° | 
а = 
4 
4 = 
= 
2 
5 
А ۶ 
— Т 
| 
1 
= қ 
x | 
ж 2 | 
. 
= J 
[3 
g y | 
3 
1 
е 
. à | 
а ay 
= 
И | 
- 
ы ' 
i 
+ „тт Чы 
- de ۹ қ 
4 e 
а » + m зы 
m Ж жайды 





=. == = Ра. ж = کک ی‎ --- — — - ж-- وچ‎ — 
— Á > жш о — = .--س‎ ‚=. 


LAODINA. 155 


tolet qu'elle s'était tiré au fond de la bouche. Elle portait — 


au cou le portrait de son amant ; elle avait les bagues qu'il 
luiavait données. Elle tenait de % main gauche un second 
pistolet chargé et armé , dont elle n’avait pas eu besoin. 
Teranza, sans dire un mot à qui que ce soit, ferme sa 


porte à elé, et se rend à la police pour annoncer cette ` 


catastrophe. Sa jalousie était connue ; on le retient pri- 
sonnier jusqu'à ce que le rapport des officiers de santé 
ait constaté le suicide. Comme les Allemands ont lu 
Werther , ils ont permis que les deux amans fussent 
enterrés ensemble dans le Campo Scelerato. Le surlende- 
main, оп а fait de la musique sur leur tombe. Probable- 
ment on publiera leurs lettres. On y voit que jamais Lao- 
dina ma manqué a la foi jurée à son mari. Un combat 
cruel entre sa vertu et son amour Ра déterminée à se 
donner la mort, et son amant n’a pas voulu lui survivre. 
Ils étaient déterminés à mourir dès le 25 octobre; divers 
évènemens domestiques, et eutre autresla mort du père de 
УаПегпа, ontretardé la catastrophe jusqu'au 18 janvier. 
Dans plusieurs de ses lettres, Valterna veut persuader à 
sa maîtresse de fuir avec lui; en réponse ‚ellelui reproche 
son manque-de courage. « En fuyant, lui dit-elle, pau- 
« vres, vous ef moi, nous пе pouyons éviter de ке 
« FAR la misere , qui, peut-être, nous portera à com- 
« mettre des actions honteuses : la mort vaut mieux. > On 
trouve les lettres de Laodina admirables, toute la Lom- 
hardie discute les détails de cette anecdote. 


VELLETRI, 6 février. — Nous n’avons passé 
que trois heures à Rome. J’ai vu de loin la cou- 
pole de Saint-Pierre, et n'y suis point allé : je 
l'avais promis à mon compagnon de voyage. Si 
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jai vu le Colysée, c’est que la route de Naples 
passe tout près. Lacaléches’est arrêtée , et nous 
avons parcouru le Colysée pendant dix minutes; 
c'est sans doute l’une des cinq ou six choses subli- 
mes que j'aie vues en ma vie. Nous sommes en- 
trés à Rome par cette fameuse porte du Peuple. 
Ah! quenous sommes dupes! cela estinférieur à 
l'entrée de presquetoutesles grandes villes dema 
connaissance : à mille lieues au-dessous de Геп- 
trée à Paris par l'arc de triomphe de l'Etoile. Les 
pédans , qui trouvaient dans la Rome moderne 
l'occasion d'étaler leur latin, nous ont persuadé 


qu'elle est belle : voila le secret de la réputation ۔‎ 


dela ville éternelle. Notre caléche a été arrétée 
dans la rue parla marche des troupes qui allaient 
passer une grande revue , en réjouissance de ce 
que le ministre de la guerre vient d'étre fait ar- 
chevéque. Fabius ubi ез? — П régne dans les 
rues de Rome une odeur de choux pourris. — A 
travers les belles fenétres des palais du Corso, 
on voit lamisére de l'intérieur. Pour ménager les 
moeurs si pures des Italiens de Rome, le pape 
ne leur permet le spectacle que pendant le car- 
naval; tout le reste de l'année ils ont des comé- 


diens de bois. On va défendre aux femmes de 


monter sur la scéne, on aura des castrats à leur 
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place. Nous dinons à Г.4гте/ ло (dans le Corso, 
rue magnifique, étroite, et remplie de palais). 
On nous fait jurer, en visant nos passeports, que 
nous n'avons jamais servi Murat: c'est ainsi que 
ce mot est écrit dans le serment; on ne dit pas 
M. Murat ou le général Murat. Quelle grossié- 
геге! cela rappelle le Capet de la révolution, 
Nous sortons par la porte de Saint-Jean-de- 
Latran, Vue magnifique de la voie Appienne, 
marquée par une suite de monumens en ruine; 
admirable solitude de la campagne de Rome; 
effet étrange des ruines au milieu de ce silence 
. immense. Comment décrire une telle sensation? | 
Ра eu trois heures de l'émotion la plus singu- 
liére: le respect y entrait pour beaucoup. Pour 
ne pas être obligé de parler, je feignais de 
dormir. J'aurais eu beaucoup plus de plaisir 
étant seul. La campagne de Rome, traversée 
_ par ces longs fragmens d’aqueducs, est pour 
moi la plus sublime des tragédies. C'est une 
plaine magnifique sans aucune culture. J'ai 
fait arréter la caléche pour lire deux ou trois 
inscriptions romaines. П уа quelque chose de 
naif et de badaud dans mon respect passionné 


pour une inscription vraiment antique. Il me 
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semble que je me mettrais à genoux, pour lire 
avec plus de plaisir une inscription vraiment 
gravee par les Romains dans le lieu, où pour la 
première fois ils cesserent de fuir, après Trasi- 
mène : jy trouverais un grandiose qui pendant 
huit jours fournirait matière à mes réveries; 
jen aunerais jusqu'à la forme des lettres. Rien 
ne me révolte comme une inscription moderne: 
c'est ordinairement là que toute notre peti- 
tesse éclate hideusement par ses superlatifs. Je 
réfiéchis aujourd'hui sur mon émotion d’hier : 
mon passage a Rome, la vue de la campagne 
surtout ma donné des nerfs. J'ai cru jusqu'à 
ces derniers temps . . . . . les aristocrates; 
mon coeur croyait sincèrement marcher comme 
ma tete. Le banquier R*** me dit un jour: 
« Je vois chez vous un élément aristocratique. » 
J'aurais juré d'en étre à mille lieues. Je me suis 
en effet trouvé cette maladie : chercher à ime 
corriger eüt été duperie; je m'y livre avec 
délices. 

Qu'est-ce que le moi? je n'en sais rien. Je 
me suis un jour réveilié sur cette terre; je me 
trouve lié à un corps, à un caractére, à une 


fortune. lrai-je m'amuser vainement à vouloir 
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les changer, et cependant oublier de vivre? 
duperie : je me soumets a leurs défauts. Je me 
soumets a mon penchant aristocratique, après 
avoir déclamé dix ans, et de bonne foi, contre 


toute aristocratie. J'adore les nez romains, et 


pourtant si je suis Francais, je me soumets a 


n'avoir reçu du ciel qu'un nez champenois : 


quy faire? Les Romains ont été un grand 
mal pour l'humanité , une maladie funeste qui 
a retardé la civilisation du monde : sans eux, 
nous еп serions peut-être déja en France au 


gouvernement des Etats-Unis d'Amérique. Ils 


ont détruit les aimables républiques de l'Etru- 


rie. Chez nous, dans les Gaules, ils sont venus 
déranger nos ancétres: nous ne pouvions pas 
étre appelés des barbares; car enfin nous 
avions la liberté. Les Romains ont construit 
la machine compliquée nommée monarchie ; 
et tout cela, pour préparer le règne infame 
dun Néron, d'un Caligula, et les folles dis- 
cussions du Bas-Empire sur la lumière incréée 
du Thabor. 

Malgré tant de griefs, mon cœur est pour 
les Romains. Je ne vois pas ces républiques 
d'Etrurie , ces usages des Gaulois qui assuraient 
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la liberté; je vois au contraire dans toutes les 
histoires agir et vivre le peuple romain, et l'on 
a besoin de voir pour aimer. Voilà comment je 
m’explique ma passion pour les vestiges de la 
grandeur romaine, pour les ruines, pour les 
inscriptions. Ma faiblesse va plus loin : je trouve 
dans les églises trés anciennes des copies des 
temples payens. Les chrétiens, triomphans 
aprés tant d'années de persécution, démolis- 
sajent avec rage un temple de Jupiter, mais 
ils batissaient à cóté une église à saint ман v 
Ils se servaient des colonnes du temple de Ju- 
piter.quils venaient de détruire; et comme ils 
n'avaient aucune idée des beaux arts, ils сот 


 piaient sans s’en douter le temple рауец. 


Les moines et la féodalité , qui sont mainte- 
падане Е ода sni s durent d'excellentes 
choses en leur temps : оп ne faisait rien. alors 
par vaine théorie; on obéissait aux besoins. 


Nos privilégiés d'aujourd'hui. proposent à un 





1 Par exemple, le fameux Saint-Paul, hors des murs 
à Rome, incendié еп 1823, et que l'on va, dit-on, es- 
sayer de rebátir au moyen d'un ordre de chevalerie . + - 
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homme fait de se nourrir de lait et de marcher 


à la lisière. Rien de plus absurde : mais c'est 
ainsi que nous avons commencé. Pour moi, је 
regarde saint Francois d'Assise comme un très 
grand homme. C'est peut - étre en vertu de ce 
raisonnement, formé à mon insu, que je me 
trouve un certain penchant pour les églises ca- 


 thédrales et les cérémonies antiques de l'église ; 


mais il me les faut vraiment ал диев : dés 
quii y a du saint Dominique et de l'inquisition , 
je vois le massacre des Albigeois , les rigweurs 
salutaires de la Saint-Barthélemy, et, par une 
transition naturelle, les a.........s de Nimes, 
en 1815. J'avoue que toute mon aristocratie 


m'abandonne à la vue hideuse de Trestaillons 


et de Trufémi. 

Nous avons trouvé une vallée charmante en 
sortant d' Albano, tout de suite aprés le tombeau 
des Horaces et des Curiaces. C'est le premier 


joh paysage depuis Bologne et notre chère 


Lombardie. Position singuliére du palais Chigi ; 


beauxarbres ; vue dela mer; paysage sublime; 


architecture italo-grecque. 


7 février. — А Terracine, dans cette au- 
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berge magnifique batie par ce Pie VI qui savait 
régner, lon nous propose de souper avec les 
voyageurs arrivant de Naples. Je distingue, 
parmi sept à huit personnes, un très bel hommé 
blond, un peu chauve, de vingt-cinq à vingt- 
six ans. Je luy demande des nouvelles de Naples 
et surtout de la musique : il me répond par des 


idées nettes , brillantes et plaisantes. Je lui de- 


mande si j'ai l'espoir de voir encore à Naples 
l'Ote//o de Rossini; il répond en souriant. Je lui 
dis qu'à mes yeux Rossini est l'espoir de l'école 
d'Italie : c'est le seul homme qui soit né avec 
du génie ; et il fonde ses succés , non sar la ri- 
chesse des accompagnemens, mais sur la beauté 
des chants. Je vois chez mon homme une nuance 
d'embarras; les compagnons de voyage sou- 
rient : enfin, c'est Rossini lui-méme. Heureu- 
sement, et par un grand basard, je n’ai parlé, 
ni'de la paresse de ce beau génie, ni de ses 
nombreux plagiats. | 

li me dit que Naples veut une autre musique 
que Rome; et Rome, une autre musique que 
Milan. Ils sont si peu payés! И faut courir sans 
cesse d'un bout de l'Italie à l'autre , et le plus 
bel opéra ne leur rapporte pas 2,000 francs. П 
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me dit que son (Мейо па réussi qu'à moitié, - 


quil va à Rome faire une Cendrillon, et de là à 
Milan, pour composer la Pie voleuse a la Scala, 

Ce pauvre homme de génie m'intéresse vive- 
ment, non qu'il ne soit très gai et assez heureux: 
mais quelle pitié qu'il ne se trouve pas dans ce 
malheureux paysunsouveram pour lui faire une 





pension de deux mille écus; et lemettre à méme 
d'attendre l'heure de l'inspiration pour écrire! 
Comment avoir le courage de lui reprocher de 
faire un opéra en quinze jours? П écrit sur: une 
mauvaise table, au bruit de la cuisine de l'au- 
berge ; et avec l'encre boueuse qu'on lui apporte 
dans un vieux pot de pommade. Cest l'homme 
d'Italie auquel je trouve le plus d'esprit, et 
certainement il ne s'en doute pas; car en ce 
pays le règne des pédans dure encore. Je lui 
disais. mon enthousiasme pour ¿Italiana in 
Algeri ; je lui demande ce qu'il aime le mieux 
de Italiana ou de Tancredi; il me répond : Le 
Matrimonio secreto. М y а de la grace ; car le 
Mariage secret est aussi oubhé qu'à Paris les 


tragédies de. Ducis. Pourquoi ne pas регсе- 


voir un droit sur les troupes qui jouent ses 


| 
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vingt opéras? Ц me démontre qu'au milieu 
du désordre actuel, cela n'est pas 1néme pro- 
posable. 

Nous restons à prendre du thé jusqu'à minuit 
passé : c'est la plus aimable de mes soirées 
d'Italie ; c'est la gaité d'un homme heureux. Je 
me sépare enfin de ce grand compositeur , avec 
un sentiment de mélancolie. Canova et lui, 
voila pourtant, grace aux gouvernans, tout ce - 
que posséde aujourd hui la terre du genie. Je 
me répète, avec une joie triste, l'exclamation 


de Falstaff : 


‘There live not three great men in England; and . 
one of them is poor and grows old. 


King Henri Í F: First part, ас. 2, sc. 4. 


Сағовв, 8 février. — Je demande sil y a 
spectacle: sur la réponse affirmative, j'y cours. 
J'ai bien fait: les Nozze in Campagna, musique 


pleine d'esprit du froid Guglielmi (fils du grand 


compositeur), ont été jouées et chantées avec 
toute.la chaleur et tout l'ensemble possibles, 
par trois ou quatre pauvres diables qui gagnent 
huit francs chaque fois qu'ils jouent. 
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La prima donna , grande femme bien faite , 
brune piquante et disinvolta, joue et chante 
avec tout le génie possible. J'oublie toute ma co- 


[ёге contre l'avilissement romain; je redeviens 


heureux. Le héros du libretto ‚ Qui a été payé 


Зо francs au poète, est un seigneur amoureux 


d'une de ses sujettes (c'est le mot propre ісі); la 
jeune fille va épouser un manant qui parle napo- 


Шап; à chaque fois que le seigneur arrive pour 


son amour, il survient quelque em-‏ 7 و 
barras, et il faut qiii se cache. La jalousie‏ 
veritable, désespérée du pauvre paysan‏ 002 
intéresse. Tous les patois sont naturels et se‏ 
près du cœur que les langues écrites : je wen-‏ 
tends pas deux mots de celui-ci. Deux heures‏ 
de plaisir vif : je lie conversation avec mes‏ 
voisins, admirateurs outrés de I Napoléon ; ils‏ 
disent que les juges commençaient à ne plus‏ 
se faire payer : sur dix vols, il y en avait un de‏ 
puni, etc., etc. |‏ 
L'opéra finit à minuit : nous repartons à une‏ 
heure. Les Autrichiens ont mis des cor ps-de-‏ 
garde а tous les quarts de lieue , et font enrager‏ 
les voleurs , qui meurent de bi,‏ 
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NaPLES, o février. — Entrée grandiose : on 
descend une heure vers la mer par une large 
route creusée dans le roc tendre, sur lequel la 
ville est batie. — Solidité des murs. — Albergo 
de’ Poveri, premier édifice. Cela est bien autre- 
ment frappant que cette bonbonnière si vantée, 
qu'on appelle à Rome la Porte du Peuple. 

Nous voici au palais dei Studj; on tourne à 
gauche, c'est la rue de Toléde. Voilà un des 
grands buts de mon voyage, la rue la plus peu- 
plée et la plus gaie de l'univers. Le croira-t-on? 


nous avons couru les auberges pendant cinq - 


heures; il faut qu'il y ait ici deux ou trois mille 
Anglais; je me niche enfin au septiéme étage , 
mais c'est vis-à-vis Saint-Charles, et je vois le 
Vésuve et la mer. 

Saint-Charles n'est pas ouvert ce soir; nous 
courons aux Florentins : c'est un petit théâtre 


en forme de fer à cheval allongé, excellent ' 


pour la musique, à peu prés comme Louvois. 
Les billets sont numérotés 1c1 comme à Rome : 
tous les premiers rangs sont pris. On joue Раш 
et Virginie, piece à la mode de Guglielmi : je 
paie double, et jai un billet de seconde file. 
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Salle brillante ; toutes les loges sont pleines; et 
de femmes шев рагёеѕ.: саг ісі се n'est. pas. 
| comme а МШап, il y a un lustre... Baso pb 
Symphonie extrêmement travaillée;strente, 
ou quarante motifs se heurtent , пе se laissent 
раз le temps d'être compris, et de toucher! 
travail difficile, sec et ennuyeux. On.est déja: 
fatigué de musique quand la toile se léve.!, 
Nous voyons Paul et Virginie’: ce sont mes- 
demoiselles Chabran et Canonici ; celle “Cl, 
extrémement minaudiére ‚ fait Paul. Les amans. 
sont égarés comme dans Popéra francais, Duetto, 
plein de graces affectées. Arrive le Боп По- 
mingo : cest le fameux Casacia , le Potier: de 
Naples, qui parle le jargon du peuple. ‚Il est 
énorme, ce quí lui donne l’occasion de faire. 
plusieurs lazzis assez plaisams.. Quand il est 
assis , il entreprend, pour se donner un air 
d'aisance, de croiser les jambes : impossible; . 
l'effort. qu'il fait l'entraine sur son voisin : chute 2 
générale, comme dans un roman de Pigault-, 
Lebrun. Cet acteur, appelé vulgairement Casar | 
ctello, est adoré du public; il a la voix na- 
zillarde d'un. capucin. А се théâtre, tout. le 
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monde chante du nez. 11 m'a paru se repeter 
souvent ; à la fin il m’amusait moins. Les gens 
du Nord sont difficiles pour la gaité du Midi ; 


chez eux la détente du rire part difficilement. 


Domingo Casaciello ramène Paul et Virginie à 
Phabitation. Virginie a un père : c'est l'excel- 
lente basse-taille Pelegrini ; c’est le Martin de 
Naples; il a de l'acteur francais l'agilité de la 
voix et la froideur. Il m'a toujours fait beau- 
coup de plaisir dans les airs qui n’exigent pas 
de passion. C'est un bel homme à litalienne و‎ 
avec un nez immense et une barbe noire: on le 
dit homme à bonnes fortunes; ce que je sais, 
c'est quil est fort aimable. 

Le capitaine de vaisseau est un tenore, joli 
garçon, et glacial, provenant du pays de 
Venise, ой il était sous- préfet. Mademoiselle 
Chabran a une assez jolie voix ; mais elle est 


encore plus froide que la Canonici ct Pelegrini. | 
Mademoiselle Chabran est bien inférieure à la 


petite Fabre de Milan , dont la figure épuisée a 
quelquefois l'air du sentiment. — Ensemble sa- 
tisfaisant pour le vulgaire du grand monde : 
rien de choquant; mais rien pour [homme 
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qui aime la peinture de la nature passionnée. 

Le théâtre des Fiorentini est frais et joli. 
L'ouverture de l'avant-scéne est beaucoup trop 
étroite; les décorations sont pitoyables comme 
la musique , quoiqu’elle ait un grand succès сі 
qu'on ait fait beaucoup de silence. Deux ou 
trois fois des chut multipliés ont annoncé des 
morceaux favoris.. Musique lamentable, tou- 
jours de la même couleur: c'est un homme froid 
qui vise au sentiment. Rien de plus insipide ۰ 


mais les sots ont du goût pour l'opéra semi- 


seria; ils comprennent le malheur et non, pas 
le comique. Il y a bien plus de véritable pein- 
ture du coeur humain dans les farces napoli- 
taines, comme celle:de Capoue. On applaudit 
beaucoup Guglielmi , et les bravos viennent du 
cœur ; ce qui n'empêche pas que cette musique 
ne soit irrévocablement Zesprit voulant faire 
du génie : c'est la couleur du siècle. Que М. Gu- 
elielmi ne vient-il à Paris? il y passerait tout 
d'une voix pour un grand homme. C'est Grétry 
ressuscité, et avec moins de petitesse dans la 
maniére. Sa musique est aussi un peu perruque, 
qu'on me passe ce mauvais mot st pittoresque. 
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Quelquefois Guglielmi se donne un air de frai- 

cheur, en volant. sans façon dix ou douze | 
mesures à Rossini. C'est Natoire ow de Trove ; 


prenant une téte au Guide. 





12 février. — Voici enfin le grand jour de 
l'ouverture de Saint - Charles : folies, torrens 
de peuple, salle éblouissante. 1l faut donner et 
recevoir quelques coups de poings et de rudes 
poussées. Je me suis juré de ne pas me fàcher, 
et jy al réussi: mais j'ai perdu les deux basques 
de mon habit. Ma place au parterre m'a coûté 
32 carlins (14 francs \, et mon dixième dans 
une loge au troisième , 5 sequins. x 

Au premier moment, je me suis cru trans- 
porté dans le palais de quelque empereur 
d'Orient. Mes yeux sont éblouis, mon ame 
ravie. Rien de plus frais, et cependant rien de 
plus majestueux , deux choses qui ne sont pas 
aisées à réunir. Cette première soirée est toute 





au plaisir : je n’ai pas la force de critiquer. Je 
suis harassé. À demain le récit des drôles de 
sensations qui sont venues eflrayer les spec- 
tateurs. (12 J.) 
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13 février. — Même impression de respect et 
de joie en entrant. Il n’y a rien en Europe, je пе 
dirai pas d’approchant, mais qui puisse méme de 
loin donner une idée de ceci. Cette salle, re- 
construite en trois cents jours, est un coup 
d'état : elle attache le peuple au roi plus que 
cette constitution donnée a la Sicile, et que Pon 
voudrait avoir a Naples, qui vaut bien la Sicile. 
Tout Naples est ivre de bonheur. — Je suis si 
content de la salle, que jai été charmé de la 


musique et des ballets. La salle est or et argent, 


et les loges bleu de ciel foncé. Les ornemens 
de la cloison, qui sert de parapet aux loges, sont 
en saillie : de la la magnificence. Ce sont des 
torches d'or groupées, et entremélées de grosses 
fleurs de lis. De temps en temps cet ornement , 
qui est de la plus grande richesse, est coupé 
par des bas-reliefs d'argent. J'en ai compté, 
je crois , trente-six. 

Les loges n'ont pas de rideaux et sont fort 
grandes. Je vois partout cinq ou six personnes 
sur le devant. 

H y a un lustre superbe, étincelant de lui- 
пеге , qui fait resplendir de partout ces orne- 
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mens d'or et dargent : effet qui n’aurait pas 
lieu s'ils n'étaient en saillie. Rien de plus ma- 
jestueux et de plus magnifique que la grande 
loge du roi, au-dessus de la porte du milieu : 
elle repose sur deux palmiers d'or de grandeur 
naturelle ; la draperie est en feuilles de métal , 
d'un rouge pale; la couronne, ornement su- 
ranné, n'est pas trop ridicule. Par contraste avec 
la magnificence de la grande loge, il n'y a rien 
de plus frais ni de plus élégant que les petites 
loges incognito placées au second rang, contre 
le théâtre. Le satin bleu, les ornemens d'or et 
les glaces, sont distribués avec un goût que je 
n'ai vu nulle part en Italie. La lumière étince- 
lante qui pénétre dans tous les coins de la salle, 
permet de jouir des moindres détails. 

Le plafond, peint sur toile, absolument dans le 
gout de l'école francaise; c'est un des plus grands 
tableaux qui existent. Il en est de méme de la 
toile. Rien de plus froid que ces deux peintures. 
— oubliais la terreur des femmes, le 1 2 au soir. 
Vers la cinquième ou sixième scène de la cantate, 
on commenca à remarquer que le théâtre se rem- 
plissait insensiblement d’une fumée obscure. 
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Cette fumée augmente. Vers les neuf heures, je 


jette les yeux par hasard sur madame la du- 


chesse del C***, dont la loge était à côté de la 
notre : je la trouve bien pale; elle se penche 
vers moi, et me dit avec un accent de terreur 
superbe : «АҺ! santissima Madona! le feu est 
«ala salle! Les mêmes gens qui ont manqué 
« leur coup la premiére fois, recommencent : 
« qu'allons-nous devenir? » Elle était bien belle; 
les yeux surtout étaient sublimes. « Madame, 
«51 vous n'avez rien de mieux qu'un ami de 
« deux jours, je vous offre mon bras. > L'in- 
cendie Shwarsemberg me vint tout de suite à 
l'esprit. Tout en lui parlant, je me rappelle que 
je commencais à faire des réflexions sérieuses; 
mais, en vérité, plus pour elle que pour moi. 
Nous étions au troisième ; l'escalier est extréme- 
ment roide : on allait зу précipiter. Absorbé 
dans la recherche des moyens d'échapper , cc 
ne fut que deux ou trois secondes aprés que je 
пгарегсив de l'odeur de cette fumée. < C'est 
« du brouillard, et ce n'est pas de la fumée, 
« dis-je à notre belle voisine ; c'est la chaleur 
« d'une telle foule qui fait sécher une salle si 
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« humide. > J'ai su que cette idée, qui s'était 
présentée à tout le monde, n'avait pas empéché 
d’avoir une belle peur, et que, sans le gwen 
dira-t-on, et la présence de la cour, les loges 
eussent été vides en un instant. Vers minuit, 
je fis plusieurs visites : les femmes étaient ren- 
dues de fatigue, les yeux cernés, des nerfs, 
le plaisir à mille lieues, etc., ete., etc. 


14 février. — Je ne puis me lasser de Saint- 
Charles : les jouissances d'architecture sont si 
rares. Pour les plaisirs de la musique, И ne 
faut pas les chercher ісі: l'on n’entend pas. 
Quant aux Napolitains, c'est différent; ils ju- 
rent qu'ils entendent fort bien. Mon ami de 
Milan me présente dans plusieurs loges; les 
femmes se plaignent d'étre trop vues : je me 
fais répéter ce reproche incroyable. Grace à la 
profusion des lumiéres , ces dames sont en con- 


tinuelle représentation; ennui quadruplé par 
la présence d'une cour. Madame R*** regrette | 


sincèrement les logés à rideaux du théâtre de 
la Scala. Le lustre détruit tout l'effet des déco- 
rations : il та pas grand'chose à faire, elles 
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sont presque aussi mauvaises que celles de Paris. 
C'est un grand seigneur qui est à la tête des 
théatres. Il y a dans ces décorations un défaut 
qui tue toute illusion : elles sont trop courtes 
de huit ou dix pouces; on voit sans cesse des 
pieds s'agiter sous les bases des colonnes ou 
entre les racines des arbres. Vous ne vous faites 
pas d'idée du ridicule de cette distraction : l'ima- 
gination s'attache à ces jambes que l'on voit re- 
muer, et veut deviner ce qu'elles font. 

Гат trouvé ce soir à San Carlo une ancienne 
connaissance , M. le colonel Lange : il est ici 
commandant de place pour les Autrichiens, et 
ma présenté à sa trés jolie femme. Après 
demain, je dinerai chez lui avec huit ou dix 
officiers autrichiens. Cela vaut mieux que la 
protection de.mon ambassadeur. 

La cantate du premier jour est de la flatterie 
du seizième siècle : vers et musique , tout en est 
assommant. Еп France, nous savons donner à la 
flatterie la plus fausse l'air naif du vaudeville. 
Je croyais à M. Lampredi assez d'esprit pour 
suivre cette idée '. L'homme de genle, en ce 





* C'est l'auteur du seul bon journal littéraire, depuis 
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176 NAPLES, GRANDE CAPITALE. 
genre, est Métastase. Cest la plus grande diffi- 
culté vaincue que je connaisse. — Je vais au 


cabinet littéraire. Le Journal des Débats a été 


arrété сев jours-ci comme trop libéral (1817.) 


20 février. — Crest peut-être parceque Na- 
ples est une grande capitale comme Paris, que 
je trouve si peu a écrire. Je passe bien mon 
temps; mais, grace au ciel, le soir je Wai 
rien à dire dé nouveau, et je puis me cou- 
cher sans travaillér. Je suis reçu chez ma- 
dame la princesse Belmonte, chez Paimable 
marquis Berio, avec une politesse parfaite ; 
conime cinq cents étrangers l'ont été avant moi › 
comme deux cents seront recus l'année pro- 
chaine. A quelques légères nuances prés , c'est 


le ton des bonnes maisons de Paris. Il y а plus 
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Baretti; % Poligrafo , Milan , 1811. Sous le nom de titre- 


rature „les autres donnent de lourdes dissertations, qui ne 


passeraient pas l'antichambre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, ou des vers dignes de Berthel- 
lemot. Voyez la Biblioteca Italiana , de Milan, journal 
рауе à,M. Acerbi par . | 
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de vivacité et surtout plus de bruit ici; souvent 


la conversation est tellement criarde , quelle 
me fait mal aux oreilles. Naples est la seule 
capitale de l'Italie; toutes les autres grandes 
villes sont des Lyon renforcés. 


23 février. — Je suis bien dupe, à mon âge, 
de m'étre imaginé que, dans une entreprise pu- 
blique, l'attention pût se porter à la fois sur 
deux objets. Si la salle est superbe, la musique 
doit étre mauvaise; si la musique est délicieuse, 
la salle sera pitoyable. 

Le mérite d'avoir reconstruit cette salle est 
tout entier а un M. Barbaja : c'est un garcon 
de café milanais et fort bel homme, qui en 
tenant les jeux a gagné des millions: il a Һай 
la salle sur les profits futurs de sa banque. Le 
vieux roi voulait madame Catalani : bonne 
inspiration ; il fallait y joindre Galli, Crivelli 
et Tachinardi : mais M. Barbaja protége ma- 
. demoiselle C^***, Je ne sais qui protège 
Nozari, que nous avons vu si bon à Paris dans 
le rôle de Paolino : mais il y a quatorze ans. 
Davide le fils est ce qu'il y a de mieux ; on 
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бош ге des eflorts que fait ce pauvre jeune 
homme pour lancer sa voix gréle et brillante 
dans ce vase énorme. П а pris de Nozarı l'habi- 
tude de certains trills faits avec la voix de tête. 
Па grand besoin de chanter sur un petit théâtre 
et d'avoir un bon maitre ; c'est le meilleur tenor 
d'Italie: Tachinardi s éteint, et Crivellise glace. 

L’orchestre m'a. (ait beaucoup de plaisir. П 
exécute avec fermeté; les instrumens qui ел- 
trent attaquent la note avec franchise. 11 est 
aussi ferme que l’orchestre de Favart, et a plus 
de légéreté que ceux de Vienne: par la, ses 
piano acquiérent de la vaieur. 

Autant la pauvreté des décorations et la mi- 
sère des costumes met Saint-Charles au-dessous 
de /а Scala, autant les Napolitains l'emportent 
par le brillant de leur orchestre. Il y avait ce 
soir wn bellissimo teatro: c'est-à-dire que tout 
était plein. Madame la princesse Delmonte re- 
marque qu'au milieu de tant de surfaces brillan- 
tes, les femmes semblent avoir des vétemens 
gris-sale, et leurs joues des teintes plombees. 
il faut employer pour les theatres des teintes 
de gris. et non des couleurs brillantes. 














SAN CARLO. | 179 

Les Haliens ont une singulière passion pour 
ies premiéres soirées des théatres ( prime sere.) 
Les gens les plus économes toute Раппбе dé- 





pensent fort bien quarante louis pour une loge 

\ le jour de l'ouverture. П у avait ce soir chez 
madame Formigini, desamateurs quisont venus 
de Venise, et qui repartent demain. Avares pour 
les petites choses, ces gens-ci sont prodigues 
dans les grandes : c’est le contraire en France 
où il y a plus de vanité que de Passion. 

La magnificence de San Carlo fait adorer le 
voi Ferdinand ; on le voit dans sa loge partager 
les transports du public: се mot partager fait 
oublier bien des choses. Anecdote de la pétition 
dans le berceau de la princesse nouvellement 

née, pour sauver la vie de la belle San Felice, 
pendue en 1799. Un Napolitain, indigné du 
royalisme produit en moi par la belle archi- 
tecture de San Carlo, me conte cette histoire : 
€ Vous voyez un théâtre, me dit-il, et vous 
пе voyez pas les petites villes. > На raison de 
 merabrouer. Je conclus de ce quil me dit que 
le paysan napolitain est un sauvage, heureux 
comme оп l'était à Otaiti avant l'arrivée des 


missionnaires méthodistes. 
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190 LE PRINCE CORVI. 


28 février. — Je suis allé voir les tableaux du 
chevalier Ghigi, avec la jeune duchesse. Situa- 
tion de roman bien singulière , mais trop déli- 
cate pour être traitée dans nos moeurs. Le prince 
Corvi, jaloux de ne pouvoir troubler la ten- 
dresse de la contessina Carolina , la mère de la 
duchesse , et du chevalier P***, les dénonce au 
mari, bonhomme «ui n’en croit rien; mais de 
plus à deux filles charmantes et innocentes, de 
quinze à seize ans, les tendres amies de leur 
mère. Ges pauvres petites complottent de se 
faire religieuses : elles sont génées avec leur 
mère, n'osent plus lui parler. Enfin, Рашее 
tombe à ses pieds, fondant en larmes, et là 
іші dévoile toute la dénonciation du prince 
Corvi, et leur résolution d'aller au couvent, 
pour ne pas vivre avec une imple. — Position 
de cette mère, qui adore son amant, et qui a de 
l'honneur. Elle conserve assez de présence 
d'esprit pour nier. Cette anecdote , dont le 
récit prend vingt minutes , est peut-étre ce que 
j'ai rencontré de plus touchant et de plus beau 
cette année. L'Italie est grande comme la main, 
tous les gens riches se connaissent d'une ville 
à l'autre; sans cela, je conterais trente anec- 

















HISTOIRE DE GHITA. 101 


dotes, et supprimerais toutes les idées géné- 
rales sur les moeurs : tout ce qui est vague, en 


ce genre, est faux. Le lecteur qui a voyagé de ~ 


Paris à Saint-Cloud, etne connaît que lesmæurs 
de son pays, entend parles mots decence, verti, 
duplicite, des choses matériellement différentes 
de celles que vous avez voulu désigner. >7 
Par exemple, à Bologne, Рат trouvé chez 
madame N*** une jeune femme, Ghita, dont 
la vie ferait un des romans les plus intéressans 
et les plus nobles; mais il faudrait. ny rien 
changer : cette testes occupe onze pages de 
mon journal. Quelle peinture vive des mocurs 
de l'Europe actuelle: et de la sensibilité ita- 
henne!,Comme cela est ‘supérieur à tous les 
romans inventés! quel imprévu et quel naturel 
dans les événemens! Le défaut des comédies 
de caractère, c'est qu'on prévoit toutes les oc- 
currences que le héros va rencontrer. Le héros 
que Ghita a tant aimé , et qu'elle aime encore, 
est fort commun; le mari jaloux, dans le même 
genre; la mére, atroce et énergique ; la jeune 
femme seule est héroique. Du reste’, on pile- 
rait toutes les femmes à sentiment de Paris ou 


de Londres, qu'on n'en tirerait pas un carac- 


182 CARACTÈRES SINGULIERS. 


tère de cette profondeur et de cette énergie: 
Tout cela est caché sous l'air de la simplicité et 
souvent de la froideur. L'énergie qu'on trouve 
dans certains caractères de femme m'étonne 
toujours. Six mois aprés un mot indifférent que 


leur а dit leur amant, elles l'en récompensent | 


ou s'en vengent ; jamais oubli par faiblesse ou 
distraction , comme en France. Une Allemande 
pardonne tout, et, à forcededévouement, oublie. 
Quand les Anglaises ont de l'esprit, on retrouve 
chez elles cette profondeur de sentiment; mais 
quelquefois la pruderie le gàte. 

La manière de sentir de l'Italie est absurde 
pour les habitans du Nord. Je ne congois méme 
pas, aprés y avoir révé un quart d'heure, par 
quelles explications, par quels mots on pourvait 


la leur faire entendre.— L'effort du bon sens des ` 
gens les plus distingués est de comprendre qu'ils 


ne peuvent pas comprendre. Cela se réduit à 
l'absurdité du tigre qui voudrait faire sentir au 
cerf les délices quil trouve à boire du sang. 

‚Jesens moi-même que ce que je viens d'écrire 
est ridicule; ces secrets font. partie de cette 
doctrine inférieure qu'il ne faut janiais commu- 
niquer. 
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BALLET DE CENDRILLON. 163 


2 mars. — Bénéfice de Duport. Il danse pour 
la dernière fois; c’est un évènement à Naples. 


Fai oublié les décorations de son ballet de 


Cendrillon. Elles ont été dessinées par un peintre 
qui connait les vraies lois du terrible. Le palais 
de la fée, avec les lampes funèbres, et cette 
figure gigantesque haute de soixante pieds qui 
perce la voûte, et, les yeux fermés, montre 
du doigt l'étoile fatale, laisse dans Pame un 


souvenir durable. Mais la parole ne peut pas 


faire comprendre à Paris ce genre de jouissance. 
Cette belle décoration manque par la couleur 
et le clair-obscur : (les ombres et les clairs sont 
sans vigueur.) 

Une salle de danse au milieu des bois, copiée 
du Stone-Henge , dans le méme ballet de Cen- 
drillon , et le palais de la fée, seraient remar- 
quables méme à Milan. On entend bien mieux 
en Lombardie la magie de la couleur ; mais 
quelquefois le dessin n'atteint pas a l'effet, 
laute de nouveauté. A Naples, les arbres sont 
verts, et а la Scala, gris-bleu. Ce ballet de 
Cendrillon, et le Joconde, ballet de Vestris, sont 


dansés presque comme à Paris. La présence de 


Marianne Conti et de la Pallerini (mime remplie 
и, a 
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154 PERFECTION DE LA DANSE. 


de génie, comparable à madame Pasta), lui 61601 
la froideur de la danse francaise. Cette froideur 
et nos grâces courtisanesques sont très bien repré- 
sentées par madame Duport , Taglioni, et ma- 
demoiselle Taglioni. Pour Duport, c'est une an- 
cienne admiration, à laquelle je me suis trouvé 
fidèle. Il m’amüse comine un jeune chat: je le 
regarderais danser des heures entières. 

Се soir, le public contenait avec peine son 
envie d'applaudir : le roi a donné l'exemple. J'ai 
entendu la voix de Sa Majesté de ma loge, et les 
transports sont allés jusqu’à la fureur, laquelle 
a duré trois quarts heure. Duport а toute la 
légèreté que nous lui avons vue à Paris dans 
Figaro. Jamais on ne sent l'effort, peu à peu sa 
danse s'anime, et il finit par les transports et 
l'ivresse de la passion qu'il veut exprimer : c'est 
tout le degré d'expression dont cet art est sus- 
ceptible; ou du moins, pour être exact, je n'ai 
jamais rien vu de comparable. Vestris, Та- 
соті, comme tout le vulgaire des danseurs, 
d'abord ne peuvent pas cacher l'effort; en se- 
cond lieu, leur danse n'a point de progression. 
Ainsi, ils n’atteignent pas méme à la volupte , 
premier but de Part. Les femmes dansent mieux 
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DEUX ÉCOLES DE DANSE. 185 
que les hommes; Padmiration , аргёз la vo- 
lupté, fait presque tout le domaine de cet art 
si borné. Les yeux, séduits par le brillant des 
décorations et là nouveauté des groupes, doi- 
vent disposer lame à une attention vive et 
tendre pour les passions que les pas vont 
peindre. | 

J'ai bien vu le contraste des deux écoles. Les 
Haliens admettent sans difficulté Ja supériorité 
dé la notre, et, sans “еп douter, sont bien plus 
sensibles à la perfection de la leur. Duport doit 
étre content, ce soir on l'a bien applaudi; mais 
les véritables transports ont été pour Marianne 
Conti. J'avais un Francais de bon ton à mes 
cotés qui, transporté par la passion, est allé 
jusqu'a m'adresser la parole. Quelle indecence ! 
disait-il а tout moment. Il avait raison, et le 
public encore plus d'étre ravi. L’indécence n'est 
à peu prés qu'une chose de convention, et la 
danse est presque toute fondée sur un degré de 
volupté qu'on admire en НаПе, et qui choque 
nos idées. Au milieu des pas les plus vifs, 
l'Italien n’a pas la plus petite idée d'indécence ; 
il jouit de la perfection d’un art, comme nous 
des beaux vers de Cinna, sans songer au ridi- 


108 - LES JÉSUITES EXCELLENS POUR EES ARTS, 
cule de l'unité de lieu. Pour les impressions pas- 
sagéres , tes défauts inapercus n'existent pas. 
Ce qui est aimable a Paris est indécent à Ge- 
neve : cela dépend du degré de pruderie ins- 
piré par le ..... de l'endroit. Les jésuites sont 
beaucoup plus favorables aux beaux-arts et au 
bonheur que le méthodisme. 

Où est le beau idéal de la danse? jusqu'ici 
il n’y en a pas. Cet art tient de trop prés à Pin- 
fluence des climats et à notre organisation phy- 
sique. Le beau idéal changerait toutes les cent 
lieues. | 

L'école française vient seulement de donner 
la perfection de exécution. 

А présent, il faut qu'un homme de génie 
emploie cette perfection. C'est comme la pein- 
ture quand Masaccio parut. Le grand homme 


dans ce genre est à Naples, mais y est méprisé. 


Viganò а donné li Zingari, ou les Bohémiens. 
Les Napolitains se sont imaginés qu’il voulait 
se moquer d’eux. Ce ballet a découvert une 
drole de vérité, dont personne ne se doutait : 
c'est que les mœurs nationales du pays de Naples 
sont exactement Îles mœurs des Bohémiens. 
(Voyez les Nouvelles de Cervantes ). Моја 
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SUSCEPTIBILITE. 1 87 


Vigano qui donne des leçons aux législateurs; 
tant les arts ont de rapports! C'est en méme 
temps un beau succès, dans un art si rebelle à 
l'expression , que de l'avoir forcé à peindre, et 
à peindre si bien, des moeurs et non pas des 
passions (des habitudes de l'ame dans la ma- 
niére de chercher le bonheur, et non pas un 
état passager et violent). Une certaine danse 
exécutée au son des chaudrons, a surtout choqué 
les Napolitains; ils se sont crus mystifiés: сі 
hier un jeune capitaine , chez madame la prin- 
cesse Belmonte, se mettait en fureur au seul 
nom de Viganó. Pour revenir à leur état na- 
ture}, les Napolitains auraient besoin de gagner 
deux batailles comme. Austerlitz et Marengo: 
jusque-là ils seront susceptibles. — Mais, leur 
dirais-je volontiers, quoi de plus brave que 
М. de Кос“ Rom*? Est-ce-la faute des gens 
bien élevés, si des moines ont corrompu le bas 
peuple, si brave quand il sappelait Samnite, 
өрі грее: depuis; quail? aos aug? 
L'anecdote de ce ballet a été un trait de lu- 
mière, et m'a mis sur la véritable voie pour étu- 
dier ce pays. Noverre ر‎ ce quon dit , avait 

donné la volupté; Vigano a avancé l'expression 
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188 LE СНЕХЕ DE BENEVENT. 


dans tous les genres. L'instinct de son art lui a 
même fait découvrir le vrai génie du ballet, le 
romantique par excellence. Tout ce que le drame 
parlé peut admettre de ce genre, Shakspeare Ра 
donné: maisleChénede Bénévent est une bien au- 
tre fête pour l'imagination charmée, que laGrolte 
d Imogene ou la Forét des Ardennes du mélanco- 
lique Jacques. L’ame, emportée par le plaisir 
de la nouveauté, a des transports pendant cinq 
quarts d'heure de suite; et quoique ces plaisirs 
soient impossibles à exprimer par écrit, de peur 
du ridicule, on s'en souvient aprés de longues 
années. On ne peut pas peindre cet effet en peu 
de mots, il faut parler long-temps, et émouvoir 


l'imagination des spectateurs. Au château de 


D***. en France, madame R*** contant le ballet 


du Chéne de Benevent, nous retenait au salon 
jusqu'à trois heures du matin. Il faut que l'ima- 
gination du spectateur, pleine des souvenirs du 
théatre espagnol et des Vouvelles Castillanes,dé- 
veloppe elle-même toutes les situations; il faut 
aussi qu’elle soit lasse des développemens donnés 
par la parole. Chaque imagination émue par la 
musique, prend son vol, et fait discourir à sa ma- 


nière ces personnages qui ne parlent jamais. C'est 
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VIGANO RESTERA OBSCUR. 109 


ainsi que le ballet à la Vigano a une rapidité à 
laquelle Shakspeare fui-même ne peut atteindre. 
Ce genre singulier va peut-être se perdre ; il eut 
son plus beau développement à Milan, dans les 
momens prospères du royaume d'Italie. П faut 
de grandes richesses, et le pauvre théatre de la 
Scala n’a peut-être pas deux ou trois ans de vie: 
le despote ne cherche point, comme Laurent de 
Médicis, à masquer les chaînes et Pavilissement 
des esprits par les jouissances des beaux-arts. 


Та piété a fait supprimer les jeux dont les bé- 


néfices alimentaient la scène : peut-être même 
le souvenir de cet art se perdra-t-il tout-à-fait ; 
il n'en restera que le nom, comme ceux de 
Roscius et de Pylade. Paris ne l'ayant point 
connu , il est resté obscur en Europe. 

L'étran сег auquel les Milanais parlent de 
Coriolan, de Ртоте ее, des Zingari, du Chêne 
de Bénévent, de Samandria liberata, pour 
peu quil n'ait pas d'imagination pittoresque, 
est glacé par les transports de son interlocu- 
teur. Comme Pimagination pittoresque n’est pas 
notre fort en France ', ce genre y tomberait 





г Je soupconne que ce sentiment existe en Ecosse. 
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100 VIGANO. 


tout à plat. Nos La 7 arpe ne peuvent pas méme 
comprendre Métastase. Je mai vu que trois ou 
quatre ballets de Viganò. C'est une imagination 
dans le genre de Shakspeare, dont il ignore 
peut-être jusqu'au nom : il y a du genie du 
peintre ; il y a du génie musical dans cette téte. 
Souvent, lorsquil ne peut pas trouver un air 
qui exprime ce qu'il veut dire, il le fait. Sans 
doute il уа des parties absurdes dans le Pro- 
mélhée; mais au bout de dix ans le souvenir 
en est aussi Írais que le premier jour, et l'on 
sétonne encore. Une autre qualiié bien singu- 
lière du génie de Viganò, c'est la patience. 
Environné de quatre-vingt danseurs ; sur là 
scene de /a Scala, ayant à ses pieds un orchestre 
de dix musiciens, il compose et fait impitoya- 
blement recommencer, toute une matinée, dix 
mesures de son ballet qui lui semblent МЯА 
а désirer. Rien de plus singulier: mais je m'étais 
juré de ne jamais parler de Vigano. 

J'ai été entraîné par des souvenirs délicieux. 
Deux heures sonnent : le Vésuve est en feu ;on 
voit couler la lave. Cette masse rouge se dessine 
sur un horizon du plus beau sombre. Je de- 


meure trois quarts d'heure à contempler ce 
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CHUTE DES ARTS AU 10 SIÈCLE. | 191 


spectacle imposant et si nouveau, perché à ma 
lenêtre au septième étage. 


9 mars.— Ce soir, МЕ R. disait: «Le beau idéal 
de la danse sera fixé, par la suite, entre le genre 
de Duport et celui de la Conti. П faut la cour de 
quelque prince riche et voluptueux: or, c'est ce 
que nous ne verrons plus. Tout lemondecherche 
а meltre de côté quelques millions pour vivre 
du moins en riche particulier, si Гоп tombe. 


Les princes d'ailleurs voulant absolument ré- 


sister а lopinion, se taillent de l'inquiétude 
pour toute leur vie. Cette faute de calcul pour- 
rait bien faire tomber les arts pendant le dix- 
neuvième siècle. Au vingtième, tous les peuples 
parleront politique , et liront le Morning Chro- 
nicie, au lieu de claquer la Marianne Conti. » 
Le genre froid du talent de mademoiselle 
Fanny Bias ne peut absolument pas entrer dans 
le beau idéal de la danse, du moins hors de 
France. J'avoue que, si linn me donnait à choisir 
entre ces deux moitiés du beau ideal, j'aimerais 
mieux la volupté vive et brillante de la Conti '. 


5 Les ballets de М. Gardel n’ont absolument rien de 
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192 L'ERMITE DU VÉSUVE. 


Mademoiselle Miliére vint danser a Milan, il y 
a huit ou dix ans, avec son talent de Páris; 
elle fut sifflée. Elle a mis du feu dans sa danse: 
aujourd hui elle est comblée d'applaudissemens 
à la Scala, et serait sifflée sans doute a Paris. 
—Je suis monté hier au Vésuve: c’est la plus 
grande fatigue que j'aie éprouvéede ша vie. Le 
diabolique c'est de gravir le cône de cendre. 
Peut-être tout cela sera-tal changé dans un mois. 
Le prétendu ernute est souvent un voleur con- 
verti ou non : bonne platitude écrite dans son 
livre et signée Bigot de Préameneu. Il faudrait 
dix pages et le talent de madame Radcliffe pour 
décrire la vue dont on jouit en mangeant Роше- 


lette apprétée par Permite. Je ne dirai rien de 


Pompéia : c'est la chose la plus étonnante, la 





commun avec ceux de Viganó: c'est Campistron com- 
paré à Shakspeare. Viganó aurait fait frémir pour Psy- 
ché: Gardel, la faisant tourmenter par les diables , tombe 
dans la méme erreur que Shakspeare , lorsqu'il fait brú- 
ler les yeux, sur la scene, à un roi détrôné. L'imagination, 
qui nest pas assez émue pour être a la hauteur de ce degré 
de terreur, s'amuse de la laideur des diables, et rit de leurs 
griffes vertes МЕН 
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plus interessante, la plus amusante que j'aie 
rencontrée ; par 1а seulement on connaît Рап- 
tiquité. Que d'idées sur les arts vous donne la 
fresque du Minotaure et vingt autres! Je vais 
а Pompéia trois fois par semaine au moins. 


. 14 mars.— Je sors du Joconde de Vestris ٠ 
c'est le petit-fils du diow de la danse. C’est une 
grande pauvreté que ce ballet. Celui de Duport 
ne vaut guère mieux: toujours des guirlandes, 
des fleurs, des écharpes dont les belles décorent 
leurs guerriers, ou que les bergères échangent 
avec leurs amans , et l'on danse en réjouissance 
de l'écharpe. П y a loin de là au jeune époux 
de la Samandria liberata, rentrant dans son 
palais , dévoré de jalousie, et cependant se lais- 
sant aller à danser ce beau terzetto avec l'es- 
clave négre chargée de la musique du sérail ; 
et sa femme. Ce pas entrainait tous les cœurs, 
on ne savait pourquoi. C'est un des grands traits 


de Fhistoire de l'amour, la présence de ce qu'on 


aime faisant oublier tous les torts. Le gout fran- 

çais, est comme ces jolies femmes qui ne veu- 

lent pas qu'on mette du noir dans leurs portraits: 

cest un Boucher comparé а VHópital de Jaffa 
II. | io 
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de Gros. Sans doute ce genre perruque va 
s'éteindre; mais nous serons éteints avant lui. 


Nous n'avons раз joui d'assez de sécurjté pour 


que la révolution püt entrer dans l'art. Nous 
en sommes encore aux talens étiolés du siécle 
de Louis X V : MM. de Fontanes, Villemain, etc. 

Ordinairement, rien ne peut ajouter à mon 


mépris pour la musique française ; cependant, 


les lettres de mes amis de France m’avaient 
presque séduit. J'étais sur le point de leur ac- 
corder les airs de galté et de pur agrément. | Le 
ballet de Joconde finit toute discussion pour 
mol. Jamais je n'ai mieux senti la pauvreté, 


la sécheresse , Pimpuissance prétentieuse de 


notre musique , dont on a rassemblé là les airs 
réputés les plus agréables , ceux qui me tòu- 
chaient autrefois. Le sentiment du vrai beau 
l'emporte méine sur les souvenirs de la jeunesse. | 
Ce que je dis là sera précisément le comble de 
l'absurde, et peut-être méme de Podieux, pour 
ceux qui n'ont pas vu le vrai beau. Mais il y a 
long-temps que les vrazs patriotes ont dù jeter 
au feu ce volume et s'écrier : L'auteur n'est pas 
Francats. | 
La grandeur de la salle de San Carlo est ad- 
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mirable pour les ballets. Un escadron de qua- 
rante- huit chevaux manœuvre avec toute l'ai- 
sance possible, dans la Cendrillon de Duport , 
dont ces chevaux et les divers genres de lutte 
forment un acte bien ennuyeux, bien postiche 
et bien fait pour les esprits grossiers. Ces che- 
vaux chargent au grand galop jusque sur la 
rampe. Ils sont montés par des Allemands ; 
jamais les gens du pays ne pourraient y tenir. 
L'école de danse de San Carlo donne les plus 
belles espérances; mademoiselle Merci peut зе 
faire un nom, mais elle est bien jolie. Sa danse 
a une physionomie. — Aujourd'hui 14 février, 
jai été sérieusement géné par la chaleur, en 
examinant le taureau l'arnése, placé au milieu 
de cette délicieuse promenade de Chiaja, à vingt 
pas de la imer. Dans la campagne, tous les 
pommiers et amandiers sont en fleur. A Paris, 
on a encore lhiver pour deux mois; mais 
chaque soir on trouve dans les salons deux ou 
trois idées nouvelles. Voilà un grand probléme 
à résoudre : Quel séjour préférer? 


15 mars.— Bal charmant chez le roi. On 
devait être en masque de caractère; mais Меп- 


II. * 
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tot on quitte le masque. Je m’amuse beaucoup 
de huit heures a quatre heures du matin. Tout 
Londres était la; les Anglaises me semblent 
emporter la palme de la fête. 11 y avait сереп- 
dant de bien jolies Napolitaines, entre autres 
cette pauvre petite comtesse N***, qui, tous les 
mois, va voir son ami а Теггасше. Le maitre 
de la maison ne mérite pas les grandes phrases 
à la Tacite qu'on fait contre lui en Europe : 
c'est le caractére de Western dans Tom Jones ; 
ce prince se connait en sangliers et non en pros- 
criptions (1799, 1822). Je m'arréte; je me suis 
promis de ne rien dire de tous les lieux où je 
serais entré sans payer : autrement le métier de 
voyageur se rapproche de celui d'espion. 


16 mars. — Malgré mon profond mépris 
pour l'architecture moderne , on m'a mené ce 
matin chez M. Bianchi de Lugano, aneien pen- 
sionnaire de Napoléon. Ses dessins sont assez 
exempts de cette foule d'ornemens , d'angles, 
de ressauts qui font la petitesse moderne ( voir 
la cour du Louvre), et qu'on peut reprendre 
méme chez Michel-Ange. Nos gens ne peuvent 
pas sélever à comprendre que les Anciens n'ont 


am 
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jamais rien fait pour orner, et que chez eux le 


beau n’est que la saz//ie de l'utile. Comment nos 


artistes liraient-ils dans leur:ame? Ce sont sans 
doute des hommes remplis d'honneur et d'es- 
prit ; mais Mozart avait de l'ame et ils n'en ont 
pas. Une réverie profonde et passionnée ne leur 
a jamais fait faire de folies; aussi ils ont le 
cordon noir , lequel ennoblit: | 

M. Bianchi va construire à Naples l'église de 
Saint-Francois-de-Paule , vis-à-vis le palais. Le 
roi en confiera l'exécution à М. Barbaglia, et 
nous la verrons finir en huit ou dix ans. La 
place est оп ne peut pas plus mal choisie. Au 
lieu de bâtir là une église, 11 faudrait encore 
démolir une trentaine de maisons. La place 
d'une église serait sur le Largo-di-Castello: 
mais, d'un bout de l'Europe à l'autre , la sèche 
vanité s'est emparée de tous les coeurs, et les 
grands principes du beau sont invisibles. Bianchi 


a adopté la forme ronde : ce qui est une preuve * 


qu'il a su voir antique; mais 1 n’a pas su voir 
que les Anciens se proposaient dans leurs,tem- 
ples un but contraire au nôtre : la religion des 
Grecs était une fête et non une menace. Le 
temple , sous ce beau ciel, n'était que le théatre 





т арыт е түр —— EBE 





ہے ہے Se‏ 


aS eae 


а c ہے‎ ЫНЫ A лы و سے سو‎ ET eee er 
DAA 


190 ROSSINI. 


du sacrifice. Au lieu de s'agenouiller, de se pro- 
sterner et de se frapper la poitrine, on exécutait 


des danses sacrées. Et que les hommes aient été 


L'amour du nouveau est le premier besoin 
de l'imagination de l'homme. Je trouve chez 
M. Bianchi les deux hommes les plus forts du 
royaume, le général Filangieri et le conseiller 
d'état Cuoco. 


17 mars. — Je dépécherai en bien peu de 
paroles ce que j'ai à dire de la musique enten- 
due à Saint-Charles. Je venais à Naples trans- 
porté d'espérance; ce qui m'a fait encore le 
plus de plaisir, c'est la musique de Capoue. - 

Тат débuté à Saint-Charles par Otello de 
Rossini. Rien de plus froid *. Il fallait bien du 
savoir faire а l'auteur du libretto , pour rendre 
insipide à ce point la tragédie la plus passionnée 

* Pour me punir d'avoir ainsi pensé en 1817, je laisse 
ce mot. J'étais entrainé à mon insu par mon indignation 
contre le marquis Berio, auteur de l'exécrable libretto 
qui fait d’Otello un Barbe-Bleue. Dans la peinture des 
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de tous les théatres. Rossini Га trés bien se- 
condé:Pouverture est d'une fraîcheur étonnanie, 
délicieuse , facile à comprendre, et entrainante 
pour les ignorans , sans avoir rien de commun. 
Mais une musique pour Otello peut être tout 
cela, et rester encore à cent piques de ce qu'il 
faudrait. Il n'y a rien de trop profond dans 
tout Mozart et dans les Sept Paroles de Haydn, 
pour un tel sujet. Ц faut des sons horribles et 
toutes les richesses et les dissonnances du genre 
en harmonique, pour Sagor ( premier récitatif 
de l'Orfeo de Pergolése). H me semble que 
Rossini ne sait pas sa langue de façon à pouvoir 
décrire de telles choses. D'ailleurs, il est trop 
heureux , trop gai, trop gourmand. 

Un ridicule particulier à l'Italie, c'est celui 
du pére ou du mari d'une grande chanteuse : 
on appelle ce caractére le dom Procolo. Un jour 
le comte Somaglia donnait le bras à la Colbran 
pour lui faire voir le théâtre de la Scala; le père 





sentimens tendres , Rossini, maintenant éleint, est resté 
à mille lieues de Mozart et de Cimarosa ; en revanche, il 
a inventé une rapidité et un brillant inconnus à ces 


grands hommes. 
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lui dit gravement : < Vous êtes bien heureux, 
« M. le comte ; savez-vous que des têtes cou- 
« ronnées ont coutume de donner le bras à ma 
« fille? — Oubliez-vous que je suis marié? » 
réplique le comte. Cela a du sel en italien. 

Après РОгейо, Ц ша fallu subir la Gabrielle 
de Vergy, musique d'un jeune homme de la 
maison Carafa. C'est une servile imitation du ` 
style de Rossini. Davide, dans le rôle де Coucy, 
est un tenor divin’. 

J'ai revu le Sargines de Paér ; mademoiselle 
Chabran , des Florentins , donnait de l'esprit а 
Davide. Cette musique célèbre ига assommé 
ісі comme à Dresde. Le talent de Paër est 
comme celui de M. de Chateaubriand ; j'ai beau 
me mettre en expérience, je ne puis le sentir; 
cela me semble toujours ridicule. М. de Сһа- 
teaubriand m'impatiente : c'est un homme d'es- 





* Je trouve aujourd'hui des morceaux fort touchans 
dans cet opéra. Quand on a entendu Nina Vigano chanter 
certains airs de MM. Сагайа et Perruchini, on sait que 
ces messieurs ont inventé la chanson italienne. Vow И 


Travaso dell anima. 
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prit qui me croit trop bête. М. Paër m’ennuie ; 
ses succès, très réels, m’étonnent. 


18 mars. — Ce soir la troupe de San Carlo 
chantait Otello au théâtre del Fondo. J'ai dis- 
tingué quelques jolis motifs dont je пе me dou- 
1415 pas, entre autres le duo du premier acte 
entre les deux femmes. | 

Lesgrands théâtres, comme San Carlo et la 


Scala, sont l'abus de la civilisation et non за 


perfection. П faut forcer toutes les nuances : 
dés-lors il n'y a plus de nuances. li faudrait 
élever les jeunes chanteurs dans la plus par- 
faite chasteté; or, désormais c'est ce qui est 
1mpossible : 1l fallait des cathédrales et des en- 
fans de choeur. On se plaint de voir Crivelli et 
Davide sans successeurs. Depuis qu'il n'y a plus 
de sopranos, il n'y a plus de science musicale 
au théàtre. Par désespoir, ces pauvres diables 
devenaient de profonds musiciens; dans les 
morceaux d'ensemble, ils soutenaient toute la 
troupe; 115 donnaient du talent à la prima donna, 
qui était leur maitresse. Nous devons deux ou 
trois grandes chanteuses à Vellati. 
2 


Aujourd'hui, dès que la mesure (М Tempo) 
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est un peu difficile, il n’en est plus question ; 
Pon se croit à un concert d'amateurs. C'est се 


que М. le comte Gallenberg expliquait fort 


bien hier chez M. le marquis Bezio. Les Па- 
liens sont bien loin des Allemands, dont la 
musique barroque, dure, sans idées, serait à 
faire sauter par la fenêtre, s'ils n'étaient pas 
les premiers {empistes du monde. 

L'usage italien de couper les deux heures de 
musique par une heure de ballet, est fondé sur ` 
le peu de force de nos organes : il est absurde 
de donner de suite deux actes de musique. Une 
petite salle rend le ballet à la Viganò impos- 
sible et ridicule : voilà le probléme d'acous- 
lique proposé aux géomètres, et qu'ils méprise- 
ront, parcequ'il est trop difficile. Ne pourrait-on | 
pas adapter deux théàtres à la méme salle? ou, 
le ballet fini, couper la scéne par une cloison 
assez forte pour renvoyer la voix dans la salle, 
laisser tomber par exemple une toile de tóle? 
ou batir un mur en caisses de bois garnies. 
d'une peau de tambour du côté des spectateurs? 
Au théâtre Farnèse, à Parme, le bruit d'un 


"morceau de papier qu'on déchire au fond de 1a 


scene, est entendu de partout. Voilà le fait 
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quil faudrait reproduire, mais quil est plus 
commode de nier. Les architectes italiens sa- 
vent que l'air dépouillé d'oxigéne arréte sur-le- 
champ les folies et les vagabondages de l'ima- 
gination. 


19 mars. — San Carlo est décidément une 
affaire de parti pour les Napolitains : l'orgueil 
national, écrasé par la campagne et la mort de 
Joachim, s'est réfugié là. Voici la vérité : San 
Carlo, comme machine à musique est tout-à-fait 
inférieur à la Scala. En séchant, il peut devenir 
moins sourd ; mais il perdra tout l'éclat de ses 
dorures appliquées trop tót sur des crépis frais. 
Les décorations sont bien plates, et qui plus est 
ne peuvent pas étre meilleures : le lustre les 
tue. La méme cause empéche de ` voir la phy- 
sionomie des acteurs. 


20 mars. — Ge soir , comme j'entrais à бап 
Carlo, un garde n'a couru aprés pour me faire 
ôter mon chapeau. Dans une salle quatre fois 
grande comme l'Opéra de Paris , je n'avais pas 
apercu Je ne sais quel prince. 

Paris est la premiére ville du monde, parce 
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qu'on y est inconnu , et que la cour пу forme 
qu'un spectacle intéressant. 

А Naples, San Carlo n'ouvre que trois fois 
la semaine : ce n'est déja plus un rendez-vous 
sûr pour tous les genres d'affaires, comme la 
Scala. Vous courez les corridors; les titres les 
plus pompeux , écrits sur les portes des loges, 
vous avertissent, en gros caractères , que vous 
n'êtes qu'un atome qu'une excellence peut 
anéantir. Vous entrez avec votre chapeau : un 
héros de Tolentino vous poursuit. La Conti vous 
enchante, et vous voulez applaudir : la pré- 
sence du roi fait un sacrilège de votre applau- 


dissement. Vous voulez sortir de votre banc, 


au parterre, un grand seigneur garni de ses 
crachats, et dont voús accrochez la clef de 
chambellan avec votre chaine de montre (c’est 
се qui m'est arrivé hier), murmure du manque 
de respect. Ennuyé de tant de grandeurs, vous 
sortez , et demandez votre remise : les six 
chevaux de quelque princesse obstruent la 
porte pendant une heure; il faut attendre et 
senrhumer. 

Vivent les grandes villes ой il n’y a pas de 


cour! non pas a cause des souverains, qui en 
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général sont égoistes et bonnes gens, et qui 
surtout n’ont pas le temps de songer a un par- 
ticulier, mais à cause des ministres et sous- 
ministres, dont chacun se fait centre de .... 
1.......2... Се genre d'ennui, inconnu a 
Paris, est la vexation de tous les momens dans 
la plupart des capitales du continent. Que veut- 
on que fassent toute la journée huit ou dix mi- 
nistres qui n'ont pas à eux tous la besogne d'un 
préfet, et meurent d'envie d'administrer? i 

En arrivant à Naples, j'ai appris qu'un duc 
était directeur du spectacle : je me suis tout de 
suite attendu à quelque chose d'illibéral et de 
petitement vexatoire. Les gentilshommes de la 
chambre des Memoires de Colle , me sont venus 
à l'idée. | 

Les places , dans les banquettes du parterre , 
sont numérotées, et les onze premiers rangs 
seulement sont pris par MM. les officiers des 
gardes rouges, des gardes bleues, des gardes 
de la porte, etc. , etc. , ou distribuées par fa- 
veur, sous forme d'abonnement ; de manière 
que l'étranger qui arrive est relégué à la dou- 
дете banquette. Ajoutez à cela l'espace trés 
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vaste occupé par l'orchestre, et vous voyez le 
pauvre étranger reculé par-dela le milieu de 
la salle, et absolument hors de portée d'entendre 
et de voir. Rien de tout cela à Milan; toutes les 
places sont au premier venu. Dans cette ville 
heureuse, tout le monde est légal de tout le 
monde. A Naples, tel duc qui n'a pas mille écus 
de rente, me coudoie insolemment, à cause de 
ses huit ou dix cordons. A Milan, des gens qui 
ont deux ou trois millions se rangent.pour me 
faire place, pour peu que j’aie l'air pressé, à 
charge de revanche; et vous avez peine à re- 
connaître les porteurs de ces noms célèbres, 
tant ils ont l'air simple et honnête. Ce soir, en- 
nuvé de l'insolence du garde, je suis remonté 
dans ma loge ; et j'ai encore eu le chagrin d'étre 
croisé, en montant, par douze ou quinze grands- 
cordons ou généraux, qui descendaient avec tout 
le poids deleur grandeur et de leur habit brodé. 
J'ai pensé qul fallait sans doute tout ce ..... 
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ната , pour obtenir une armée coura- 
сете. | 


Le ballet de Duport finit par Papothéose de 
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Cendrillon. Elle est dans une forêt sombre; 
une toile tombe, et Гоп aperçoit un palais im- 
mense élevé sur une colline éclairée par la lu- 
miére magique de ces feux blancs dont on a 
Pusage à Milan, mais que l'on emploie bien 
mieux ісі. Je sors, et je trouve l'escalier en- 
combré d'une foule immense. Il faut descen- 
dre, en marchant sur les talons du voisin , trois 
rampes rapides. Les Napolitains appellent cela 
une beauté. Ils ont mis le parterre de leur 
théâtre au premier étage : voila ce que, dans 
l'architecture moderne, on appelle une idée in- 
génieuse; et, comme il пу a qu’une seule rampe 
pour les deux ou trois mille spectateurs, et que 
cette rampe est toujours encombrée de domes- 
tiques et de décrotteurs , on peus juger des 
plaisirs de la descente. 

En résumé, cette salle est superbe, la toile 
baissée. Je ne me dédis point, le premier coup 
d'oeil est ravissant. La toile se léve, et vous al- 
lez de désappointemens en désappointemens. 
Vous étes ап parterre, MM. les Gardes-du- 
Corps vous reléguent à la douziéme banquette. 
Поп n'entend pas du tout ; l'on ne peut distin- 
guer si l'acteur qui se déméne là-bas est vieux 
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ou jeune *. Vous montez à votre loge : une lu- 
mière éblouissante vous y poursuit. Pour vous 
dédommager des cris de la Colbran, vous vou- 
lez lire le journal en attendant le ballet : im- 
possible; 1 ny a pas de rideaux. Vous êtes en- 
rhumé, et voulez garder votre chapeau : im- 
possible; un prince honore le spectacle de sa 
présence. Vous vous réfugiez au café : c'est un 
couloir lugubre et étroit, d'un aspect abomi- 
nable. Vous voulez aller au foyer, un escalier 





roide et incommode vous y fait arriver tout 


essouflle. 


| - 21 mars. — Je me sens possédé par ce noir 
chagrin d'ambition qui me poursuit depuis deux 
ans. A la manière des Orientaux, il faut agir 
sur le physique. Je m’embarque, je fais quatre 
heures de mer, et me voila a Ischia, avec une 





| lettre de recommandation pour don Fernando. 
1 Il me conte qu'en 1806 11 s'est retiré a Ischia, 
| et qu'il n'a pas revu Naples depuis Pusurpation 
| ہیں ا‎ A ee Uu ا‎ IS 
| 
| * Tout le jeu de madame Pasta serait perdu à cette 
| | distance, 
f 
| 





=, 





а 


+ 
- 4 | 
* 4 n 
" е; 2 
> ' = 4 ; 
= 
LI 
7 a | 
-2 LT 
в = 2 
- a ^ p 2 > 
Р w 1 
| 
4 4 
^ | 7: 
6 > 42 
7 = г“ ` = си А 23 
= í P" — ч 
pr I 
h “< { 
; 4 
уы ` 一 | 
& м 
4 ы ғ I 2 ۲ = + . | 
E . Ф i+ P ۹ z 7 
» a ` + — - a м” 5 2 
Ps d LX а 57% - x. 
“ ж 
т I ` 
5 : | 
; = > . و‎ а ; en 
А % (TN - = қ 4 4 7% 
- . 14% Б . 
- + 
1 e à 
Ye 
. . 3 6 3 t 1 
9 Е " Toa Pe 
| | 1 i | e 
т 
"ә - > 1 | 
4 ` 
» - | = ^ | 
1 1 А 
LI 
М * 
қ " 
ғ 2 
2 J 
Š ` 
a . m A 
Lj 
s 7 y = E ۲ y 
í Ç ; 
= <и» E 
+ < я 
1 4 É а 
4-4 Е 


12 
1 
a - ! - 
А ' | 
+ ° , 
i , 
> А 
| 
ч . E - в г 
; 5 | 
. Ф . 4 
1 а s "4 
> А 
# d ы 7) 4 po 7 š 
4 ht. y u. 
چ‎ | и 5 
= $ E 
26 
а = 3 - 
. % 7 р и 4 
5 E * у 
e ! ‹ | 
= 
. : b 
2 E 
м] 
е + 
- ۵ -" 
P % 
- . 
+ Ы“ 
۶ 
н 
1 " D | 
` 2 
۹ 
à 
4 d = 
- 5 = 
f 
- | 
ж - ы у À | 
Uk 
| а 
á ) ы 
p š 4 ; 
1 
= % > 
N 
4 ` 
4 3 
` 4 4 
Е 5 
- м | ۱ | 
| ê 
" 
а $ | 
“ 
А 1 Е = з | 
í ” | 
4 $ 
4 + 
5 
ғ - 
" 
1 F ] 
۰ ‘ : = = 
г) 1 , ۸ 
٦ 
- а t | . ь 2 
< . “1 7% 
р 
в a- 
A 
| | 
+ 
А | 
* 
4 
7 
+ 
. 
“ 
Г 
= = 1 d = 
е 
‘ 
+ 
& £g L 
' - > ы 








| 





ISCHIA. 200 
française, qu'il abhorre. Pour se consoler du 
manque de théatre, il élève une quantité de 
rossignols dans des volières superbes. < La mu- 


«sique, cet art sans modèle dans la nature 


«autre que le chant des oiseaux, est aussi 
< comme Пи une suite d’interjections. Or, une 
« interjection est un cri de la passion , et jamais 


_ < de la pensée. La pensée peut produire la pas- 


« sion; mais l'interjection n'est jamais que de 
« l'émotion, et la musique ne saurait exprimer 
«ce qui est séchement pensé. » Cet amateur 
délicat ajoute : « Mes allouettes ont quelquefois 
«le matin des falsetti qui me rappellent Mar- 
« chesi et Pacchiarotti. » 

Je passe quatre heures fort agréables avec 
don Fernando, qui nous déteste , et les bons ha- 
bitans d'Ischia. Ce sont des sauvages africains. 
Bonhomie de leur patois. Ils vivent de leurs 


vignes. Presque pas de trace de civilisation , 


grand avantage quand le p...... et sesr.... font 
toute la civilisation. Un homme du peuple, 
а Naples, vous dit froidement : L'année der- 
niére, au mois d'aoüt , j'eus un malheur ; ce qui 
veut dire : L'année dernière › au mois d'août, 
j'assassinai un homme. Si vous Іші pronosez de 


II, 14 
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partir un. dimanche à trois heures du matin و‎ 
pour le Vésuve, il vous dit, frappé d'horreur: 
Moi, manquer la sainte messe ! 

Des rites sapprennent par coeur : si vous 
admettez les bonnes actions , elles peuvent être 


plus où moins bonnes : de la l'examen per- 


sonnel, et nous arrivons au protestantisme et à 
le gaité d’un méthodiste anglais. 


22 mars. — Que je suis faché de ne pas 
pouvoir parler du bal charmant donné par 
M. Lewis, l’auteur du Moine, chez madame 
Lusington, sa sœur? Au milieu des moeurs gros- 
sières des Napolitains, cette pureté anglaise 
rafraichit le sang. Je danse à la même écossaise 
que lord Chiches***, âgé de quatorze ans, et 
qui est simple aspirant à bord de la frégate 
arrivée hier. Les Anglais connaissent les mira- 
cles de Péducation ; ils vont en avoir besoin : je 
lis sur la figure de quelques Américains qui 
étaient là, que d'ici à trente ans l'Angleterre 
sera réduite à n'être qu'heureuse. Lord N*** 
еп est convenu. « Vous êtes abhorrés partout, 


«mais surtout par les basses classes de la société. 


Les gens instruits distinguent lord Grosvenor, 
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lord Holland et le gros de la nation , de votre 
ministère. — Mais cette haine de l'Europe füt- 
elle vingt fois plus ardente, chaque Etat va 
avoir la colique pendant cent ans, pour arra- 
cher une constitution, et aucun n’aura de ma- 
rine avant le vingtième siècle. — Oui, mais les 
Américains vous abhorrent, et vous attendent 


dans vingt ans avec cinq cents corsaires. Vous 


voyez bien que les Français ne sont plus vos 
ennemis naturels ; la fuite de M. de Lavalette 
et l'emprunt ont commencé la réconciliation; 


Soyez bonnes gens avec nous '. » — Parm les 


épigrammes que ра eu à soutenir, en ma qua- 
lité de Francais, celle-ci m'a touché. < ll est des 
pays ой se rassembler vingt dans une chambre 
pour injurier le gouvernement , sappelle cons- 
pirer. » Je vois, par certains indices, qu'on sau- 
rait mieux conspirer à Naples : il y aurait des 
actions et non pas des paroles. Ce pays-ci ne 
peut manquer d'avoir les deux chambres avant 
vingt ans. On le „зе... dix fois, et Ц se ;...... 


* Quelques Anglais ayant remarqué , en 1815, la belle 
manufacture de M. Taissaire , à Troyes, deux jours apres 
un régiment des alliés vint briser tous les métiers. 
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..... onze. Le régime rétrograde cst humiliant 
pour Porgueil de la noblesse. 

Lord N***, un des hommes les plus éclairés 
d'Angleterre, est convenu de tout en soupirant. 
— Je retrouve la jolie comtesse, qui va voir son 
amant à Terracine. Décidément les ore 
Yemportent par la beauté. дау Dou** 
milad y ние, ; 


23 mars. -- Се soir, bal masqué. Je vais a 
la Fenice, et ensuite, à minuit et demi, à San 
Carlo. Je m’attendais à être ébloui : pas du tout. 
Le salon que l'on fait sur le théâtre, au lieu 
de la magnificence que les décorateurs de la 
Scala se plaisent à étaler en cette occasion, est 
garni d'une belle toile blanche, couverte de 
grosses fleurs de lis en papier d'or. Le billet ne 
coüte que 6 carlins (52 sous). Canaille com- 
plète; le foyer, ой il y a vingt tables couvertes 
d'or, est cependant mieux composé. Je m’amuse 
à voir jouer une jolie duchesse , avec laquelle 
ja1 dansé à la féte donnée chez Ë rol. Elle est 
assise à quatre pas de la table et c’est son amant 
qui met son argent et le retire : sa belle phy- 
sionomie na rien de Pair hideux des joucuses 
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Cet amant me parlait de beaux-arts un de ces 
jours, et de Paris : « Vous ne faites pas un 
geste, me disait-il, où il n’y ait bon ton, c'est- 
a-dire imitation : donc la peinture est 1mpos- 
sible en France. Chez vos artistes les plus naifs, 
le seul La Fontaine excepté, la naïveté est celle 
d'une jeune fille de dix-huit ans sans fortune 
qui a déjà manqué trois riches mariages. » 


24 mars. — La belle Ecossaise , madame la 
С. R., me disait ce soir : «Vos Français, qui 
« brillent tant le premier moment, n’entendent 
«rien à faire naître les erandes passions. Le 
« premier jour il ne faut que réveiller l'atten- 
«tion : ces beautés brillantes, qui éblouissent 
« d'abord , et qui ensuite perdent sans cesse , ne 
«règnent qu'un instant. — Voila, dis-je, qui 
« m'explique la maniére trés froide dont je vais 
« me séparer de Saint-Charles. » 

Un prince napolitain, qui est là, se récrie 
beaucoup. П réfute nos objections à la manière 
italienne , c'est-à-dire en répétant , et criant un 
peu plus, la phrase à laquelle on vient de ré- 
pondre. Je regardais dans la salle , espérant le 
faire finir faute d'écouteur, lorsque je m’aper- 
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çols quil répëte à (бі momens le mot baroque, 
Agadaneca. Cest un opéra superbe, protégé 
par le ministre, dédié d'avance au roi, et que 
l'on répète depuis cinq mois. Tout le monde 
annonce que l'on aura enfin un spectacle digne 
de Saint-Charles. 


SALERNE , 1“ avril. — Voulez-vous trouver 
les procédés les plus révoltans? Voyez linté- 
rieur des ménages de la Calabre. Anecdotes 
incroyables qu'on m'a racontées ce matin. Je 
lisais à Bologne les historiens originaux du 
moyen age, Capponi, Villani, Fiortifiocca, etc. 
Je trouvais a tous momens des anecdotes 
telles que le massacre de Césène par Clé- 
ment ҮП, anti-pape '. Et cependant, au bout 
du compte, on se sent plein de respect et pres- 
que d'amitié pour ces figures colossales, les 
Castruccio , les Guglielmino, les comtes de 
Уши. Dans les histoires du dix-huitième siècle, 
il пу a aucune de ces horreurs, et à la longue 
оп se sent soulever le coeur de mépris. Je ne 





г Poggi bist., lib. If, la Cronaca Sanese : Û il Cardi- 


nale disse а messer Jovanni, etc. etc. 
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puis mépriser le Calabrois; cest un sauvage 
croyant également à Penfer, aux indulgences et 
à la jetatura (sort jeté par un magicien). — — 


2 avril, — Ce que j'ai vu de plus curieux 
dans mon voyage, c’est Pompeja; on se sent 
transporté dans l'antiquité ; et, pour peu qu'on 
ait Phabitude de ne croire que ce qui est prouvé, 
on en sait sur-le-champ plus qu'un savant. Cest 
un plaisir fort vif que de voir face à face cette 
antiquité sur laquelle on a lu tant de volumes. 
Je suis retourné aujourd'hui à Pompeja pour la 
onziéme fois. Ce n'est pas le heu d'en parler. 
On a découvert deux théatres; il y en a un 
troisième à Herculanum : rien de plus entier 
que ces ruines. Je ne comprends pas leton mys- 
tique avec lequel M. Schlegel vient nous par- 
ler des théâtres anciens ; mais j'oubliais quil est 
Allemand , et apparemment moi, malheureux 
Francais, je manque du sens intérieur. Lemonde 
ayant commencé pour nous par desrépubliques 
héroiques, il est simple que leur produit pa- 
raisse sublime à des àmes étiolées par la plate 
monarchie , comme Racine. Je sors de SaZZ, au 
théatre Nuovo. И faut que cette tragédie (d’Al- 
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fieri) agisse sur la nationalité intime des Ita- 
hens. Elle excite leurs transports. Ils trouvent 
de la grace tendre, à Z'Imogéne, dans Michol. 
Tout cela m'est invisible, de maniére que j'ai 
fait la conversation avec le jeune marquis libé- 
ral, qui m'a prêté sa loge. Nous avions à côté de 
nous une jeune fille dont les yeux peignaient 
l'amour tendre et heureux avec une énergie 
que je n'ai jamais vue. Trois heures ont volé 
avec la rapidité de l'éclair. Son promis était 


avec elle, et la mére souffrait quil lui baisat la 


main. 

Mon marquis me contait qu'on ne permet ici 
que trois tragédies d'Alfieri ; à Rome, quatre; 
à Bologne, cinq ; à Milan, sept; à Turin, point. 
Par conséquent, l'applaudir est une affaire de 
parti, et lui trouver des défauts est d'un ultra. 

АШегі manqua d'un public. Le vulgaire est 
nécessaire aux grands hommes, comme les sol- 
dats au général. Le sort d'Alfieri fut de rugir 
contre les préjugés et de finir par s'y soumettre. 
En politique, il ne concut jamais l'immense 
bienfait d'une révolution qui donnait les deux 
chambres à l'Europe et à l'Amérique , ct faisait 
maison nette. Alfieri est peut-être l'homme le 
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plus passionné quil y ait eu parmi les grands 
poètes. Mais, d'abord, il пеш jamais qu'une 
passion ; et, en second lieu, ses vues furent tou- 
jours extrêmement étroites en politique. П ne 
comprit jamais (voir les derniers livres de sa 
Vie’) que, pour faire une révolution , il faut 
créer de nouveaux intérêts, id est de nouveaux 
propriétaires. D'abord, il n'avait pas d'esprit 
еп ce genre; en second lieu, il était noble, et 
noble piémontais *. L'insolence de quelques 
commis de la douane de Pantin , en lui deman- 
dant son passe-port, et le vol de douze ou quinze 
cents volumes, trouvant dans son coeur tous les 
préjugés nobiliaires, l'empéchérent à jamais de 
comprendre le mécanisme de la liberté. Cette 
ame si haute ne vit pas que la condition sine 


* Dans l'original, car la police de Bonaparte a mutilé 
la traduction. Son portrait est celui de toutes les grandes 


ames de l'Italie actuelle : plus de rage que de lumières. 


° Il па jamais su apprécier la bonté des souverains de 
l'auguste maison de Savoie. Des souverains tels que ceux 
qui occupent actuellement les trónes de Naples et de Sar- 
daigne, sont faits pour réconcilier à la monarchie les 
esprits les plus égarés par l'orgueil. 
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quá поп, pour écrire quelque chose de passable 
en politique, c'est de s'isoler des petits frotte- 
mens personnels auxquels on peut avoir été 
exposé. Sur la fin de sa vie, il disait que , pour 
avoir du génie, il fallait être пе gentilhomme ; 
enfin , méprisant la littérature française jusqu'à 
la Ваше, il n’a fait qu'outrer le système étroit 
de Racine. Il n'y a peut-étre rien au monde de 
plus ridicule, pour un Italien, que la pusillani- 
mité de Britannicus ou la délicatesse de Bajazet. 
Plein de défiance , 11 veut voir, et toujours on 
lui fait des récits. Si son ardente imagination 
n'est pas nourrie par beaucoup de spectacle, 
elle se révolte et l'emporte ailleurs : aussi 
bàille-t-on beaucoup aux tragédies d'Alfieri. 
Jusquici ce quil y a encore de plus adapté à 
l'Italie, c'est Richard ILL, Othello, ou Romeo et 
Juliette. M. Niccolini, qui continue Alfieri, est 
sur une fausse route. Voir Ino е Temisto. 


3 avril. — Agadaneca, grand opéra. Je n'ai 
jamais rien oui de plus pompeusement plat : 
cela n'a duré que depuis sept heures jusqu'a 
minuit et demi, sans un seul moment de re- 
lache, et sans le plus petit chant dans la mu- 
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sigue. J'ai cru être rue Lepelletier. Vivent les 


pièces protégées par la cour! Ce qu'il уаде 
mieux, c'est une salle de l'appartement de 
Fingal (car nous sommes dans Ossian), garnie 
de tous les petits meubles à la mode inventés 
depuis peu à Paris. J'ai obtenu la faveur d'aller 
sur la scéne. Les pauvres petites danseuses de 
l'école disaient : « Travailler cinq mois pour se 
< voir sifflées de la sorte! » Je faisais un com- 
pliment de condoléance à mademoiselle C*** : 
« Ah! monsieur, le public est bien bon; je 
« m'attendais qu'on nous jetterait les banquettes 
« à la téte. » En effet, les auteurs, que je ne 
croyais que plats, sont des plus sots. Elle m’a 
montré leur dédicace au roi, imprimée dans le 
livret. Ils ressuscitent tout simplement, à ce 
quils disent, les grands effets de la tragédie 
grecque. | 

La musique du troisiéme acte, qui est une 
espéce de ballet en danse pyrrhique, est de 
M. de Gallemberg. C'est un Allemand établi à 
Naples, et qui a du génie pour la musique à 
danser : celle d'aujourd'hui ne vaut rien ; mais 


та . | 2 
jen ат entendu dans Cesar en Egypte et dans 


le Chevalier du T етріе, qui redoublait cette 


sre, 
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espèce d'ivresse produite dans la danse. Cette 
musique doit être une esquisse brillante, la 
mesure y acquiert une grande importance ; elle 
n’admet pas les détails d'orchestre où Haydn 
triomphe; les cors y jouent un grand role. Le 
moment ой César est admis dans la chambre à 
coucher de Cléopatre, a une musique digne des 
houris de Mahomet. Le génie mélancolique et 
voluptueux du Tasse n'aurait pas désavoué 
l'apparition de l'ombre au chevalier du Temple. 
Па tué sa maitresse sans la reconnaitre. La 
nuit, égaré dans une forêt de la Terre-Sainte , 
il passe prés de son tombeau ; elle lui apparait , 
répond à ses transports en lui montrant le ciel, 
et sévanouit. La figure noble et pale de la 

Bianchi, la téte passionnée de Molinari as 
musique de Gallemberg , formaient un en- 
semble qui ne sortira jamais de la mémoire 
de mon ame. P fr 


4 avril. — Je vais au théàtre Nuovo. La 
compagnie de’ Marini y donne sa cent quatre- 
vingt-dix-septiéme représentation. Le gros 
Vestris est le meilleur acteur d'Italie et du 
monde ; il égale Mole et Island dans le Пигбего 
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DE MARINI. 291 
benefico (Bourru bienfaisant), dans P مز‎ nell’ 
imbarazzo , et dans je ne sais combien de mau- 
vaises rapsodies quil fait valoir. C'est un 
homme à voir vingt fois de suite sans ennui. 
Si mademoiselle Mars joue un róle de folle ou 
de sotte, un petit regard fin qui séduit un pu- 
blic vaniteux, avertit qu'elle est la première à 
se moquer de son róle et des gestes sots qu'elle 
va se permettre. Voilà un défaut que n'ont 
jamais Vestris m madame Pasta. 

Les Italiens, et surtout les Italiennes, met- 
tent au premier rang de' Marini, que je viens 
de voir dans Zi Baroni di Felsheim و‎ pièce tra- 
duite de Pigault- Lebrun, et dans les Deux 
Pages. Pour des raisons à moi connues, le na- 
turel simple ne plait pas dans les livres en 
Italie; il leur faut toujours de l'enflure et de 
l'emphase. Les Eloges de Thomas, le Genie du 
Christianisme ; la Gaule Poétique, et tous ces 
écrits poétiques qui, depuis dix ans, font notre 
gloire, semblent faits exprés pour les Italiens. 
La prose de Voltaire , Hamilton, de Montes- 
quieu , ne saurait les toucher. Voila le principe 


sur lequel est fondée l'immense renommée de 


4 а 3 я . š 1 
de’ Marini. И suit la nature, mais de loin; et 
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Репарһаве a encore des droits plus sacrés sur 
son cœur. Па ravi toute l'Italie dans les rôles 
de jeunes- premiers ; maintenant il a pris les 
регез- nobles. Ce genre admettant Penflure a il 
m’y a fait souvent plaisir. 

La naïveté est une chose fort rare en Italie ; 
et cependant personne n’y peut souffrir la Vou- 
velle Heloise. Le peu de naïveté que j'aie jamais 
rencontré, c'est chez mademoiselle Marchioni, 
jeune fille dévorée de passions, qui joue tous 
les jours, souvent deux fois: vers les quatre 
heures, au théàtre en plein air, pour le peuple; 
le soir, aux Lumières, pour la bonne compagnie. 
Elle m'a touché jusqu'au saisissement , à quatre 
heures, dans la Pie F'oleuse, et, à = dans la 
Francesca da Rimini. Madame Lori ‚ qui joue 
dans la troupe де de’ Marini, n'est pas mal dans 
ce genre. Son mari, Tassari, est un bon tyran. 

Blanes, avant qu'il se fût enrichi par un ma- 
riage, élait le Palma d'Italie. Il ne manquait 
ni de naturel, ni de force : il était terrible dans 
VAlmachilde de Rosmunda. Cette reine, si 
malheureuse et si passionnée, était représentée 
par madame Pelandi, qui m'a toujours ennuyé, 
mais qui était fort applaudie. 
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PERTICA. 223 


Pertica, que j'ai vu ce soir, est un bon co- 
mique, surtout dans les rôles chargés. П m'a 
fait bailler a outrance dans le Poeta Fanatico, 
une des plus ennuyeuses piéces de Goldoni, 
qu'on joue sans cesse. Cela est vrai, mais cela 
est si bas! et cela dégrade, aux yeux des gens 
grossiers , l'être le plus distingué de la nature: 
un grand poète. Па été fort applaudi dans le 
caractère de Brandt, et а mérité son succès, 
surtout à la fin, lorsqu'il dit a Frédéric II : Je 
vous ecrirai une lettre. 

Ce qui m'a frappé, c'est le public : jamais 
d'attention plus profonde; et, chose incroyable 
а Naples, jamais de silence plus complet. Ce 
matin, а huit heures, il пу avait plus de billets: 
jai été obligé de payer triple. 

Je vols deux exceptions au patriotisme d’an- 
tichambre : la supériorité que les Italiens ac- 
cordent à la danse française, et la curiosité 
d'enfant avec laquelle ils gobent les traductions 
de toutes les niaiseries sentimentales du théatre 
allemand. 

Applaudir a la danse française, c'est dire 
qu'on a fait le voyage de Paris. Ils ont une sen- 
sibilité si profonde et si vraie, et ils lisent si 
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peu qu'un roman dialogué quelconque, pourvu 
quil y ait des événemens, est sûr de toute la 
sympathie de ces ames vierges. Depuis trente 
ans 1l па pas paru un roman d'amour en Italie. 
11 parait que l'homme, fortement occupé d'une 
passion, n’est pas sensible même à la peinture 
la plus aimable de cette passion. Ils n'ont pas 
de feuille littéraire. Le spirituel Bertolotti, Pau- 
teur d'Inés de Castro, me disait : < Donnez- 
« moi une forteresse, et j’oserai dire la vérité 
« aux auteurs. » : 

On donnait pour petite pièce la Jeunesse de 
Henri V, comédie de Mercier, corrigée par 
M. Duval. Pertica a beaucoup fait rirele prince 
don Léopold qui assistait au spectacle : mais, 
bon Dieu ! quelle charge comparée à Michaut ! 
Un prêtre italien, assis à côté de moi, ne pou- 
vait concevoir le succés de cette pièce à Paris. 

« Vous vous arrétez aux mots, et n'arrivez 
« pas jusqu'aux caractères : Henri V n'est qu'un. 
« mais. > Le comte Giraud, Romain , le Beau- 
marchais de ce pays, а fait deux ou trois pièces 
comiques : 170 пей? imbarazzo, le Disperato 
per eccesso di buon core. L'avocat Nota, So- 
grafi, Federici, tombent sans cesse dans le 
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POMPEJA. 215 
puis mépriser le Calabrois; c'est un sauvage 
croyant également, à . . . ., aux . . . . . et 
à la jetatura (sort jeté par un magicien). 


2 avril. — Се que j'ai vu de plus curieux 
dans mon voyage, c’est Pompeja; on se sent 
transporté dans l'antiquité ; et, pour peu qu'on 
ait l'habitude de ne croire que ce qui est prouvé, 
on en sait sur-le-champ plus qu'un savant. C'est 
un plaisir fort vif que de voir face à face cette 
antiquité sur laquelle on a lu tant de volumes. 
Je suis retourné aujourd'hui à Pompeja pour la 
onziéme fois. Ce n'est pas le lieu d'en parler. 
Оп a découvert deux théatres ; il y en a un 
troisième à Herculanum : rien de plus entier 
que ces ruines. Je ne comprends pas le ton mys” 
tique avec lequel M. Schlegel vient nous par- 
ler des théàtres anciens ; mais j'oubliais qu'il est 
Allemand, et apparemment moi, malheureux 
Francais, je manque du sensintérieur. Le monde 
ayant commencé pour nous par des républiques 
héroiques, il est simple que leur produit pa- 
raisse sublime à des ames étiolées par la plate 
بے‎ comme Racine. Je sors de Saul, au 
théatre Nuovo. И faut que cette tragédie (ФА! 


II, ж 





— 一 = 一 -------“ —IV - 一 wa 


216 | ALFIERI. 


heri)agisse sur la nationalite intime des Ita- 
hens. Elle excite leurs transports. Ils trouvent 
de la grace tendre, a ’Imogéne , dans Michol. 
Tout cela m'est invisible, de maniére que j'ai 
fait la conversation avec le jeune marquis libé- 
ral, qui m'a prété sa loge. Nous avions à cóté de 


nous une jeune fille dont les yeux peignaient ` 


l'amour tendre et heureux avec une énergie 
que je nai jamais vue. Trois heures ont volé 
avec la rapidité de l'éclair. Son promis était 
auprés d'elle, et la mére souffrait qu'il lui baisàt 
la main. | 

Mon marquis me disait qu'on ne permet ici 
que trois tragédies d’Alfieri; à Rome, quatre; 
à bologne, cinq; à Milan, sept; à Turin, point. 
Par conséquent, l'applaudir est une affaire de 
parti, et lui trouver des défauts est d'un zia. 

Alfieri manqua d'un public. Le vulgaire est 
nécessaire aux grands hommes, comme les sol- 


dats au général. Le sort d'Alfieri fut de rugir 
contre les préjugés et de finir par s'y soumettre. 


En politique, il ne concut jamais l'immense 
bienfait d’une . . . . . . qui donnait les deux 
chambres à l'Europe et à l'Amérique, et faisait 
. .. . . . . . Alfieri est peut-être l'homme le 
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tantinople et Rio Janeiro fussent-ils aussi beaux 
que Naples, voilà ce qu’on пу verra jamais. 
Jamais le bon habitant de Monréal ou de Torneo 
пе зе fera l'idée d'une jolie Napolitaine formée 
par l'esprit a la Voltaire. Cet être charmant est 
encore plus rare qué de jolies montagnes etune 
baie délicieuse. Mais si je parlais plus long- 
temps de madame C***, je ferais naître le rire 
amer de l'envie ou de l'incrédulité. Portici est 
pour Naples ce que Monte- Cavello est pour 
Rome. Les Italiens, qui ont la conviction in- 
time et sans cesse démontrée, que nous sommes 
des Barbares pour tous les arts, ne peuvent se 
lasser d'admirer la fraicheur et l'élégance de 
пов ameublemens. 


‚ Comme je sortais du musée des peintures | 


antiques de Portici , j'ai trouvé trois officiers de 
la marine anglaise qui y entraient. Il y a vingt- 
deux salles. Je suis parti au galop pour Naples; 
mais, avant d'étre au pont de la Madeleine, j'ai 
еге rejoint par les trois Anglais, qui m'ont dit le 
soir que ces tableaux étaient admirables, et 
l'une des choses les plus curieuses de l'univers. 
Ils ont passé dans ce musée de trois à quatre 


minutes. 
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Ces peintures , si considérables aux yeux des 
vrais amateurs, sont des fresques enlevées a 


Pompéja et à Herculanum. ll n'y a point de 


clair-obscür, peu de coloris, assez de dessin et 


_ beaucoup de facilité. La reconnaissance d'Oreste 
et d'Iphigénie en Tauride, её Thésée remercié 


par les jeunes Athéniens, pour les avoir déli- 
vrés du inimotaure, m'ont fait plaisir. ll y a 
beaucoup de simplicité noble, et rien de théà- 
tral. Cela ressemble à de mauvais tableaux du 
Dominiquin, en observant qu'il y a des fautes 
de dessin qu'on ne trouve pas chez ce grand 
homme. On trouve à Portici, parmi des quan- 
tités de petites fresques effacées, cinq ou six 
morceaux capitaux, de la grandeur de la sainte 
Cecile de Raphaël. Ces fresques ornaient une 
salle de bain à Herculanum. Il faut être sot 
comme un savant pour prétendre que cela est 
supérieur au quinzième siècle : са n'est qu'ex- 
trémement curieux; cela prouve l'existence 
d'un style trés élevé, comme les papiers de ten- 
ture fabriqués à Màcon prouvent l'existence de 


David. 


6 avril 1817. — Le Journal de Naples défend 
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le theatre de Saint-Charles contre la Gazette de 
Génes. Je crois que tous les dieux et déesses de 
la mythologie, et tous les poètes latins sont ci- 
tés dans cet article qui a beaucoup de succés : 
cest d'ailleurs un tissu de mensonges. J'ai 
presque envie de le transcrire pour punir le 
lecteur, sil en est, qui ne croit pas aveugle- 
ment à toutes mes histoires et aux conséquences 
que j'en tire. 

Le Martin Scriblerius d' Arbuthnot est oublié 
à Londres , comme une comédie qui a tué son 
fudicule. Scriblerius est de 1714. U Italie est à 
point pour cette comédie, en 1817. 

L'abbé Taddei (le موی‎ du Journal des 
Deux-Siciles ) est bien plus ridicule que lesM*** 
et les G*** de Paris; mais il n’est pas odieux. 


Le général autrichien lui a défendu d'appeler 


les gens mauvais citoyens. Le bon sens ser- 
manique de ces braves Autrichiens a sauvé 
cette fois de grandes horreurs à Naples. 


7 avril. — Je retourne chez de Marini. 


Ils ont des habits superbes, toute la dépouille 


des sénateurs et des chambellans de Napoléon 
que ceux-ci ont eu la làcheté de vendre. Ces 
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habits font la moitié du succès; tous mes voisins 
se récrient. Je recois de drôles de confidences. 
La meilleure recommandation actuellement en 
Italie, c'est d’être Francais et Français sans 
emploi. 

| Sur les minuit je vais prendre du thé avec 
des Grecs qui étudient ici la médecine. Sijavais 
eu le temps, je serais allé à Corfou. Ц parait 
que Popposition y forme des ames. 

Les choses qu'il faut aux arts pour prospérer, 
sont souvent contraires à celles qu'il faut aux 
nations pour étre heureuses. De plus , leur em- 
pire ne peut durer : il faut beaucoup d'oisiveté 
et des passions fortes ; mais l'oisiveté fait naître 
la politesse, et.la politesse anéantit les passions. 
Donc il est impossible de créer une nation pour 
les.arts.. Toutes les ames: généreuses désirent 
avec ardeur la résurrection de la Grèce; mais 
on obtiendrait quelque chose de semblable aux 
Etats-Unis d'Amérique, et non le siècle de Pé- 
riclés. On arrive au gouvernement de l'opinion; 
donc lopinion n'aura pas le temps de se pas- 
sionner pour les arts. Qu'importe? la liberté est 
le nécessaire, et les arts un зирег и, duquel on 
peut fort bien se passer. 
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Роввтим, Зо avril. — y aurait trop à dire 
sur l'architecture des temples de Poestum et des 
choses trop difliciles à comprendre. Mon com- 
pagnon de voyage, l'aimable, T*** , qui compte 
des parens dans les deux partis, et n'avait que 
quinze ans еп 1799, lors de la révolution de 
Naples, vient de me conter cet événement bi- 
“атте : 2 | 

« Une’ femme de génie régnait à Naples. 
D'abord admiratrice passionnée dela. . . 


в لے‎ - в L | ғ a + = + = - - е = 
» E = ж = в L * * е LJ = * = * 
[ - Ф * * а - * * $ в Ф > ш = 
è . è - . . a a: ie X. . в ° “ . 


оф та ose ton voyait, dans un des 
boudoirs de la reine, un immense tableau re- 
présentant l'instrument du supplice de sa sœur. 

« Saisi de terreur au bruit des premières. vic- 
toires de Bonaparte, le gouvernement des Deux- 
Siciles implora et obtint la paix. Un ambassa- 
deur républicain arriva à Naples, et la haine 
redoubla chez le faible humilié. | 

« Un vendredi le roi утгат théàtre des Flo- 
rentins voir Pinotti, le célébre acteur comique. 


. Desaloge, qui était à avant-scène, 1 remar- 
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qua le citoyen Trouvé, placé précisément en 
face» Le citoyen ambassadeur portait: le cos- 
ішпе de sa... . : les cheveux sans poudre et le 
pautalon collant. Le roi sort, effrayé de voir des 
cheveux sans poudre. Оп remarqua au parterre 
quinze ou «vingt têtes noires. S. M. dit un mot 
à Pofficier:de service, qui appela le fameux 
Cancelieri , factotum de la police militaire. Le 
théàtre des Florentins fut сегпе; ей, А la sortie 
des spectateurs , Gancelieri demanda à chacun : 
{ites-vous Napolitain? Sept jeunes gens, appar- 
tenant aux premières familles de l'Etat , et qui 
n'avaient pas de poudre , furent conduitsau fort 
Saint-l:ime.. Le lendemain on les revétit de la 
capote de soldat; on attacha au collet de leur 
habit une queue postiche longue de dix-huit 
pouces, et on les embarqua en-qualité desim- 
ples.soldats pour un régiment qui servait en 
Sicile. Un jeune Napolitain , d'une naissance 
illustre , fut condamné aux fers, pour! avoir 
joué un concerto de violon avec un Français. 
« Le Directoire de la république francaise 
venait d'exiler en Egypte les meilleures trou- 
pes et le plus grand général de la nation. La 
nouvelle de la défaite d'Aboukir arriva à la 
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REVOLUTION DE 1799. 233 | 
cour de Naples qui fit illuminer; et bientôt 1 
après ( 12 septembre 1708), ce gouvernement - 
fit une levée de quarante mille hommes. Les | 
deux tiers du numéraire effectif du royaume 
étaient déposés dans six banques, qui émettaient 
des billets de reconnaissance ( fedi di credito ). 
Cette confiance ridicule sous le despotisme finit 
comme il était naturel. Le roi sempara des 
fonds déposés; on mit en vente le ‘bien des 
luoghi ри (achetés avec empressement ), et 
bientôt une armée. паро тате , forte de 80,000 
hommes se trouva sur les frontiéres de la ré- 





publique romaine occupée alors par 15,000 
Français; mais le roi ne voulait attaquer qu'a- - 

| : pres l'Autriche. Un courrier supposé arriva de 
Vienne avec la'nouvelle de l'attaque. On dé- 
couvrit , peu aprés, que ce courrier était Fran- 

cais de naissance, et l'on fit massacrer ce témoin 
dangereux sous les yeux ménie du roi, qui, 

| rempli de terreur à la vue des menées jacobines, 
| envoya l'ordre d'attaquer. Son armée s'empara 

| | . ` de Rome; mais cette armée fut mise en déroute, 
| et, le 24 décembre 1798, Ferdinand s'embarqua ` 
pour la Sicile, laissant à Naples l'ordre de dé- 
x truire les blés, les vaisseaux , les canons, la 
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poudre; ete., etc. La peur de la cour était pré. 
maturée : le:général Mack capitula avec le gé- 
néral Championnet, et conserva Naples. Mais 
bientôt cette ville s'insurge ; les lazzaroni mas- 
sacrent et brülent le duc de Torre et son frére 
le savant don Clément Filo-Marino. Les ра- 
triotes effrayés appellent Championnet , qui 
répond qu'il marchera quand 11 verra l'étendard 
tricolore flotter sur le fort Saint-Eline. Les pa- 
triotes, ayant M. de Montemiletto à leur tête, 
s'emparent du fort Saint-Elme par stratagéme, 
et, le 21 janvier 1799, le général républicain 


attaque Naples à la téte de 6,000 hommes. Les. 
. lazzaroni ве battent avec acharnement et le plus 
grand courage. Championnet entre à Naples le. 


23 janvier, сі nomme un ‘gouvernement рго- 
visolre, composé de vingt-quatre personnes, 
auxquelles il dit : < La France, maîtresse de 
« Naples par le droit desarmes et par la déser- 
« tion du roi, fait don de sa conquéte aux Ма- 
« politains , et leur donne à la fois la liberté et 
< Pindépendance. > Tous les imprudens se cru- 
rent libres ; les provinces partagèrent l'ivresse 
de la capitale. La plupart des évêques protes- 


tèrent ofliciellement de leur attachement a la 
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république, et le clergé, revêtu de son costume, 
assita partout a la plantation de l'arbre de la 
liberté. Cependant le cardinal Ruffo, le seul 
homme de tête du parti royal, n’avait pas aban- 
donné le sol de Vitalie: il était à Reggio de Ca- 
labre, a cent cinquante lieues de Naples, prét 
asembarquer si le péril devenait trop pressant, 
mais ne perdant pas un moment pour organi- 
ser une Vendée contre la république parthéno- 
péenne. Le С. Ruffo avait sa fortune à faire : 


.non-seulement il promit le paradis à tous les 


braves qui trouveraient la mort dans cette 


^eroisade; mais, ce qui est plus adroit, il eut 


l'art de se faire croire. Les Anglais avaient oc- 
cupé File de Procida; à six lieues de Naples, ils 
inquiétaient la cóte par des débarquemens. Les 
patriotes faits prisonniers étaient envoyés à 


^ Procida, et condamnés à mort par un tribunal 


dont la cour de Naples avait donné la présidence 
a l'affreux Speciale. Les troupes françaises, en 
fort petit nombre, entreprirent quelques ex- 
cursions assez imprudentes, et toutefois dissi- 
perent et fusillérent tous les partisans du car- 
dinal Ruffo qu'on put rencontrer. Le régime 
républicain n'existait réellement que dans les 
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murs de Naples et dans quelques provinces 


plus ou moins protégées par cette capitale. 


Mais l'enthousiasme était à son comble parmi 
tout ce qui savait lire. Les Français firent dé- 
truire les armes qui auraient pu servir à leurs 
amis les républicains, et leur défendirent de 
lever des troupes. Bientôt arriva la fatale nou- 
velle des victoires de Suwaroff en Lombardie ; 
et l'armée francaise, sous les ordres du général 
Macdonald , donnant, suivant l'usage, de faux 
prétextes à son mouvement, se rendit à Caserte, 
abandonnant Naples et la nouvelle république. 
L'humanité eût fait une loi aux Francais d'a- 
vertir quelques heures d'avance les patriotes 
napolitains et de leur donner les moyens de se 
sauver. Loin de là, les patriotes envoyérent 
une députation au citoyen Abrial, commissaire 
du Directoire, alors à Capoue : « Avouez-nous , 

« par grace, si vous nous abandonnez , dirent 
« les patriotes; nous allons tous quitter Naples? 
« —Abandonner les républicains , s'écria le ci- 
«toyen Abrial : je vous emporterais plutôt 

« tous sur mes épaules », et il fit le geste du 
pieux Enée. Ce mot a retardé de trente ans la 

civilisation du royaume de Naples. 
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4 


« Six semaines aprés le départ des Francais , 


cette ville tomba au pouvoir de l’armée alliée, 


composée de royalistes napolitains, d’Anglais , 
de Russes et de Turcs. Les patriotes, après s'être 
assez bien battus , se réfugiérent dans les forts. 
Celui d'Avigliano, prés du pont de la Made- 
leme , défendu par les éléves en médecine , fut 
le premier à capituler. En y entrant, les vain- 
queurs se mirent à égorger les patriotes. Sur- 
le-champ ceux-ci se dévouent à une mort glo- 
rieuse, mettent le feu aux poudres: quatre 
cents royalistes et tous les patriotes , à l'excep- 
tion de deux , périssent par cette explosion. 

« Pendant ce temps, les horreurs les plus 
révoltantes et les plus singulièrés étaient exer- 
cées dans les rues de la ville par la populace 
révoltée et par les royalistes. Des femmes de la 
premiere distinction étaient conduites nues au 
supplice : la célèbre duchesse de Popoli en fut 
quitte pour la prison, ой on la mena nue en 
chemise , aprés lui avoir fait subir les plus in- 
fames plaisanteries. Les patriotes occupaient 
encore dans la ville les forts de Castel Nuovo 
de Castel del Oro, et le petit fort de Castel- 
lamare, à six lieues de Naples. Ce fort se rendit 
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au commodore Foote, nom encore respecté a 
Naples après dix-sept années et tant d'événe- 
mens. Foote fit exécuter la capitulation. Cet 
exemple décida les défenseurs des deux forts 
de la ville, qui, manquant de vivres et de mu- 


nitions, se résignérent à capituler avec < les 


« troupes du roi des Deux-Siciles , du roi d’An- 
« gleterre, de l'empereur de toutes les Russies 
« et de la Porte-Ottomane. » ( Tels sont les 
propres termes de Particle 1% de la capitulation 
du 3 messidor an 7, approuvée par le trop 
fameux chef de brigade Méjan , commandant 
français du fort Saint-Elme, et signée par le 
cardinal Ruffo, Edward James Foote, et les 
commandans russe et turc.) L'article 4 porte: 
« Les personnes et les propriétés de tous les 
individus composant les deux garnisons (de 
Castel Nuovo et de Castel del Oro) seront res- 
pectées et garanties. > L'article 5 est. ainsi 
conçu : « Tous lesdits individus auront le choix 


‘« de embarquer sur des batimens parlemen- 


« taires gui leur seront fournis pour se rendre 
«а Toulon, ou de rester à Naples, sans y être 
« 114016163, ni eux , ni leurs familles. > 


« Lesroyalistesont long-temps те l'existence 
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ALFIERI. 217 
plus passionné qu'il у ait eu parmi les grands 
poètes. Mais, d'abord, il n’eut jamais qu’une 
passion ; et, en second lieu, ses vues furent tou- 
jours extrêmement étroites en politique. Il ne 
comprit jamais ( voir les derniers livres de за 
Vie:) que, pour faire une révolution, il faut 
créer de nouveaux intérêts, id est de nouveaux 
propriétaires. D'abord, il n'avait pas d'esprit 
en ce genre; en second lieu, il était noble, et 
noble piémontais °. L’insolence de quelques 
comunis de la douane de Pantin, en lui deman- 
dant son passe-port, etle vol de douzeou quinze 
cents volumes, trouvant dans son coeur tous les 
préjugés nobiliaires, l'empéchérent à jamais de 
comprendre le mécanisme de la liberté. Cette 
ame si haute ne vit pas que la condition sine 


* Dans l'original, car la police de Bonaparte a mutilé 
la traduction. Son portrait est celui de toutes les grandes 
ames de l'Italie actuelle : plus de rage que de lumières. 


a П n'a jamais su apprécier la bonté des souverains de 
l'auguste maison de Savoie. Des souverains tels que ceux 
qui occupent actuellement les trónes de Naples, de Flo- 
rence et de Sardaigne, sont faits pour réconcilier à la 
monarchie les esprits les plus égarés par l'orgueil. 
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quá non, pour écrire quelque chose de passable 
en politique, c'est de’ s’isoler des petits frotte- 
mens personnels auxquels on peut avoir été 
exposé. Sur la fin de sa vie, il disait que, pour 
avoir du génie, il fallait être пе gentilhomme ; 
enfin, méprisant la littérature française jusqu’à 
la haine, il па fait qwoutrer le système étroit 
de Racine. Il n’y a peut = être rien au monde de 
plus ridicule, pour un Halien, que la pusillani- 
mité de Britannicus ou la délicatesse de Bajazet. 
Dominé par la défiance, 11 veut voir, et tou- 
jours on lui fait des récits. Si son ardente ima- 
gination n'est pas nourrie par beaucoup de spec- 
tacle, elle serévolte et Vemporte ailleurs : aussi 
baille-t-on beaucoup aux tragédies d'Alfieri. 
Jusqu'ici ce quil y a encore de plus adapté à 
l'Italie, c'est Richard 111, Othello, ou Romeo et 
Juliette. М. Niccolini, qui continue Alfieri, est 
sur une fausse route. Voir Ino e Temisto. 


3 avril. — Agadaneca, grand opéra. Je n'ai 
jamais rien oul de plus pompeusement plat : 


cela n'a duré que depuis sept heures jusqu’à 


minuit et demi, sans un seul moment de re- 
lache, et sans le plus petit chant dans la mu- 
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souverain, qui certe est le meilleur et le ‘seul 
juge des mérites et des démérites de кес sujets. > 


« NELSON. » 


id L'ópithéte de gracieux , donnée au гот de 
Naples dans une telle circonstance; montre 
tout le ridicule de l'aristocratie anglaise. Un 


Français aurait dit d’une telle réponse : « Je ne 


_ Sais si c'est un crime ; mais cela-est bien sot. > 


De toutes parts le-vaisseau de Разина N elson, 
sur lequel s'était rendu lé oi l'erdinand, se 
trouvait environné de iclouques , 


tartanes et 
autres bàtimens servant de prison 


pour les pa- 
comme des 
hégres : dépouillés de leurs habits parles 


lazza- 
roni qui les avaient arrétés ‚ abr 


euvés avec de 


l'eau pourrie, chargés de vermine ; ils étaient 
-“ехровев aux rayons d'un soleil brálant : 


; ce qui 
incommodait le plus ces malheureux, c'était 
le manque de chapeaux. Les députations de 


lazzaroni, qui venaient sans cesse contempler. 


` le roi, les accablaient d'imprécations. Tous les 


matins, par les écouiilles de leurs prison 
patriotes voyaient lady Hamilton partir avec 
lord Nelson pour aller visiter baja , Pouzzoles . 


HE 16* 


8, les 
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Ischia et les autres sites délicieux de la baie de 
Naples ; l'yack magnifique qui la portait, était 
manoeuvré par vingt-quatre matelots anglais 
chantant : Rule Britannia. Le libertinage de 
Nelson et le sentiment du méme genre qui 
unissait lady Hamilton à *** décidait de leur 
sort. Miss Heartle, depuis lady Hamilton , était 
renommée pour sà rare beauté, et avait long- 


temps servi de modéle à Rome , ot elle coûtait | 


6 francs aux élèves en peinture. Le premier 
acte de sévérité tomba өш. кана . 4. BO- 
cusé d'avoir protégé la république : le roi or- 
.donna la confiscation de ses biens. ....... 
fut remplacé par: <o . +. . е le canon... 
ہے‎ 42). des Anglais célébra la promotion de 

« Bientdt les plus distingués d’entre les pa- 
triotes furent transférés dans les cachots des 
forts. Presque chaque jour il y avait. une nou- 


velle visite a bord des navires servant de prison, - 
et tout sexécutait avec à coopération des ofh- 


ciers anglais. 

«А son arrivée dans la baie , l'amiral Nelson 
avait fait aflicher une سے تہ‎ par laquelle 
il ordonnait à tous ceux qui avaient accepté des 
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emplois de la république, ou qui s'étaient mon- 


trés favorables à ses principes, de se rendre à 
Castel Nuovo. Là, ces malheureux devaient 
donner leur nom et leur adresse, ainsi que le 
détail de ce qu'ils avaient fait pendant la durée 
de la république. L'amiral Nelson promettait 
de protéger et de mettre à l'abri de touié pour- 
suite ceux qui feraient ces déclarations. Un 
nombre considérable de dupes donna dans le 
piège tendu par l'Anglais. Trois magistrats, 
également célèbres par leur science et leur 
probité, et respectés de tous les partis, vinrent 
se faire inscrire : ce furent Dragonetti, Gianotti 
et Colace; le dernier fut bientôt pendu. 

«Ше 12 août 1709, оп permit à cinq cents 
patriotes, qui se trouvaient encore dans les na- 
vires-prisons, de faire voile pour Toulon. Ив 
signérent avant de partir un acte singulier, 
mais légal à Naples : chacun In Re Tee 
promit de ne jamais mettre les pieds dans les 
Etats du го1, et ce, sous реше de la vie; recon- 
naissant dini ce cas, à tout sujet du roi le droit 
de les mettre à mort, sans pouvoir être pour- 
suivi. 


«Jusque-la les craintes inspirées à la cour de 
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Naples par l'armée de Joubert, l'avaient empé- 
chée de répandre le sang. Peu à peu on s'en- 
hardit; l'on commença par les patriotes non 
compris. dans la capitulation, et le prince Ca- 
racciolo fut une des premiéres victimes. Comme 
cet homme d'esprit était la gloire de la marine 
napolitaime , vous n’öteriez pas de la tête aux 
gens de ce pays que, comme pour les victimes 
de Quiberon, ses talens hatérent sa mort. Je 
ne m'arréterai pas à raconter l'anecdote si con- 
nue de la peur que causa son cadavre à une 
personne auguste. 

« On apprit que les Francais avaient été 
vaincus à Novi, et rien ne retint les fureurs 
de..... La prudence m'empéche de donner des 
détails qui feraient pàlir Suétone. Naples perdit 
par la main du bourreau presque tous ses hom- 
mes distingués : Mario Pagano, le rédacteur de 
la constitution napolitaine; Scoti, Luogoteta , 
Buffa, Troisi, Pacifico; les généraux Federici 
et Massa; l’évêque Natali, Falconieri, Сарай, 
Вай , Mantone , Pracelli, Confort, Rossi, 
Bagni. On eut un plaisir particulier a faire 
pendre Eléonore Fonseca, femme remarquable 


par le génie et la beauté : elle avait rédigé le 
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Moniteur Républicain, le premier journal qui 
alt jamais paru a Naples. Parmi les hommes 
de qualité mis а mort a la honte de Phon- 
neur anglais, on remarque le duc d’Andria, 
le prince de Strongoli, Mario Pignatelli son 
frère, Colonna , Riario , et le marquis de Gen- 
zano; ces deux derniers à peine âgés de seize 
ans, mais au-dessus des préjugés d'une nais- 
sance illustre , avaient déclaré hautement leur 
amour pour la liberté. Genzano et le célè- 
bre Matera , couverts de l'uniforme francais А 
avalent été livrés par le chef de brigade Méjan. 
Ces hommes illustres furent pendus el Largo 
del Mercato. Cest le Ней ой ھ009"‎ com- 
menca sa révolution. 

« Hs moururent le sourire sur les lèvres, et 
prédisant que, tôt ou tard, Naples serait ЕЕ қ 
et leur mort zon pas vengee, mais utile à leur 
pays en Péclairant. Parmi tant de victimes, la 
mort de la charmante San Felice excita un in- 
térêt particulier. Pendant la courte durée de la 
république , se trouvant un soir dans une so- 
ciété de gens de la cour, elle apprit que deux 
jours après les frères Bacri devaient organiser 
un soulèvement de lazzaroni, et égorger les offi- 


E лети 
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clers d’un certain poste de la garde nationale. 
L'amant de: la San Felice faisait partie de ce 
poste. Au moment où il allait s'y rendre , elle 
se jeta a ses pieds pour le retenir chez elle. «Sil 
«уа du danger, dit l'amant, c'est une raison 
« de plus pour qué je n’abandonne pas mes са- 
« marades. > Il obtint de Pamour de son amie 


la révélation du complot. Par la suite, la prin- 


cesse royale elle-même ne put obtenir la grace 
de la San Felice. Je ne rechercherai pas а com- 
bien de milliers seleva le nombre des victimes 
de ces évènemens. Les supplices, et, се qui est 
peut-être plus triste pour l'humanité, la réclu- 
sion dans des prisons dont le séjour est mortel, 
ne cessérent qu'à l'époque du traité de Logos 
(1801). Gette philosophie napolitaine а un са- 
ractère remarquable de sublimité et de sérénité. 
Par ces deux caractères, elle me semble fort 
au- -dessus de tout ce qui se dit en ce genre en 
Italie et en Allemagne. Je m empresse d'avouer 
que је зі vu que, des copies imprimées des 
pièces que ) al citées. 

« J'ai supprimé avec soin dans le cours де с се 


récit les détails atroces. Robespierre n'avait 


pas été Pami de la plupart de ses victimes; 11 les 
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immolait ¿ а по, systeme faux sans doute, mais 
non pas a ses petites passions personnels DE 
IE sa id 1 е boi venu deb pat 
Potenza ей Tarente: J'aurais le malheur d'arri- 
ver à un troisième volume si.je donnais Jade- 
scription des pays peu connus que j'ai traversés. 
Je уоуакеа à: cheval avec! un parasol of }trois 
de mes nouveaux amis. Pour fuir les insectes, 
nous avons couché sur de la.paille. dans: hint 
ou dix métairies appartenant. à, eux ou a ‘leurs 
amis , ct j'ai eu le plaisir de faire la’.cohversa- 
tion avec les riches fermiers. Ceci ne ressemble 
pas plus à Florence que Florence au Нау» той 
M. le marquis Santapiro, un aricien ami: de 
Moscou, que je rencontre à Otrante, s’est trouvé - 
assez considérable avec 30,000 livres de renté 
et deux ou trois coups de sabre :recus,en bon 
lieu y pour ne jamais flatter ni mentir. Je croyais 
cette originalité impossible ici; Santapiro me dé- 


trompe. Après avoir promené trois ans еп Hahe 


ce joli petit caractère, Santapiro а générale- 
ment passé pour un monstre. Cet honneür Pa 

gaté. Il s’est mis à dire que la musique Penmuiie,, 
quelestableaux dansun appartementluidonnent 
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Pair catafalque; qu'il aime mieux un pantin de 
Paris qui tourne les yeux qu'une statue de Ca- 
nova; et il а donné des concerts a Naples qui 
lui ont coûté deux ou trois fois le prix ordi- 
naire, ‘parcequ'il n’a voulu que des airs de 
Grétry, de Méhul, etc: | | 
Santapiro amis des échasses à son caractère. 
S'il fût resté dans le vrai, il eût été bien plus 
intéressant pour nous , mais bien moins homme 
d'esprit pour le vulgaire. C'est un être trés gal, 
très imprévu, qui fait passer devant vous une 
foule d'idées ; et nous еп jugeons quelques-unes 
auxquelles, sans lui; nous n'eussions jamais 
songé. | of] roii зов ар вад 
‚Pendant la grande chaleur d'hier, couchés 
chacun sur un divan de cuir, dans une immense 
boutique quil а louée et fermée avec des ri- 
deaux de calicot vert, nous prenions des sor- 


bets. Je me suis moquéde ses échasses, étluide 


la délicatesse qui m'a empêché de remettre mes 
lettres de recommandation à Florence. Santa- 
piro vient Фу passer deux ans. Tout ce quien 
Russie а quelque bon sens et de la fortune ; че 
croit obligé de voir un hiver a Florence. Оп у 
trouve aussi beaucoup d'Anglais opulens et 














d тъ”, 
“671 г 4 3 к \ » ( Г е 7 T 4 == А : "TU h ===. = 
- А 7 Р м “ P 4 ¥ ж - е - # e " ” - a } 
5 } ғ z = т > `g > > = а =" Да 2 
P = ” г f E T1 
ы. с | ” e ' М : H 
i = i Ба б 
i. in I = ы » а L 
L г 
т . 
Е = » ` š à 
І + a же 
р ` -4 1 
3 a = 4 
B 
= = 1 
в = x À 
- 4 - 4 - 1 . , 
5 - I L ч , 





> 
' 
. 
* 
! 


с y Å‘ 
4 
' 
* 
4 
ғ 
м 
à 
Os 
ж- 
° 
' 
- 
نا‎ 
4 
+ 
' 
^ 
» 
қ 
ü 
. 
= 
\ 
I 
4 
- Edi 
تہ‎ AA 


- 
= 
` 
* 
- 
— ہد‎ ae 


v 


a 
w^ ce — 


| 
+ 
—— 








- ww ы а » D 
a. Aure ze = ^ ë 45" = 
| 22% > ер; 
Fate PA 
یت‎ ` мелі я M 2 ы 
Р 
1 в 1 
О | 4 ÿ ' 
< " , 
: ) Y 
“ я 
В: am = 
= 
> š 
! А и 
- 
ж LI ` а. 
; ۶ 4 
= د‎ € < - e 
۔‎ + h. , 
ای‎ тъ У 1 = = 
E ` = 1 | 
LI 
4 
c: - ' 
1 
4 
+ аме ма > EI z > А иа тр . 





` ғ. 7 4 
à 
z P ай қ E т ы de = Е , f 
> <. 4 * ы є - 4 з 4 > . a 
一 سے = 4 ہپ‎ Na 
1 £=, > — té 3 š 
ә = dE Же. м 
i y 
í a 
~ қ * 
` ' - » Р 
` e = 
= « ж > ° E у ? 
1 = en А А A * 
Е т а = de P - 
3 4 4 
h " 
= 5 = - 
<, кр B - - - 
= x А % à 
سج‎ 5 = LE 4 ` - 
= a - à 
> سی‎ я 
= 4 
, " Р 7 y - % + 4 " 
#= х М ` b = 
E А № 一 < - | = 
° P - 4 қ 
<: í ч 
' I ” 
. 
' erty А > 
E " E 
= 
٦ 
4 R E 
$ ہب‎ ва 1 , i Е 
E a 
. 
3 . i - > = 
$ Е i Д 
4 - А j да ж 
b а D $ 
E 


E 
[ a -a pr 
7 " т 
C+ 3 
Е , = . * 
= А 4 
3 М е 
. = $ 
一 = z 
ж L = а fs y 
š - E ` 
+ —— = - 2 ۳ в 
А А a x 
> > 
` 
= = ` 7 < qu h 2 - -1 а 
= “ж...” L'on < = м - р > 
- P . 
B. E H - 
N a 4 
à А د‎ е ^ - 4 - 
r A - = - e " е 
B “ута = - 
1 1 
е "- = - Ф f 
Y è 4% ' - жо + 
‚ 4 š 
ж t 
"A. 
^ 
= t к M = 
D ^ dde m А š ۳ 
. - - » 
r = 
- ще 3 2 
iS A. 
. гч = 2 „ти 3 2 : 
- = "VN a , + + ыт el - t 
1 | > 4 
” x ж ч 
' ч [ 
5 4 = 1 e 
= % 
г 4 * 4 + 
& 1 "т rz 2 2 . ۹ š - ¢ 
4% % 5 е i - 
` ix ^ 
= 
- 
М » - = | с 
та ۱ ч 
- = Ë 
IM 4 | > 
` 
5 г = } 
А А .“ 
" A + 5 , t + i 
- 8 
р 
y 4 r - - 
rt 3 : a » ж 
~ ғ x Е т Е - EM E 
Ж. Fee t 
- Я à Р 
I Lal M 
= 
` a oe Š g і 4 ү - а ‘ 
с وی‎ É = . сэ 
t = w. x " 


. 
gr 


' - 





- ж mis А ) 4 
° te м - s iu = i 
м ` # "+ с” y J. - - 7ھ‎ 
+. 
E , 27. ! 
Le ЖИ а м. 
Я 4 bz s Ф " а 
А E 454 + ریچ‎ 1. ` © = 5 
à é J м Ж. e ë = tr 
E 
T ` = - в - f 
ӨТ Y as 2 а = š 8 
s! фе % и ж» ü à “к = w. - 
۸ = He ' 
т О L] 
< k 
۶ ғ“ š 
> y 
1 > - , 
- 
+ 
* А - # 
= 
| è 5 , 
a а 
к % 
1 I 
' 
ғ 
| 
` 
- - 
я I 4 E 4 š 
> í 
V E y i > 1 ) 
\ ха. ， 
1 в = I 
n . 
“° z Le 
че. к. Ë т ж 
= Ë. ч а 二 
ar “ = — 2 - - луч 9 ча Ча ТЕС Рал Se ч Г LI 





OTRANTE. 249 


tous les soirs quatre ou cinq maisons ouvertes. 
M. D*** fait jouer par sa troupe fort bien choi- 
sie ce qu'il y a de plus joli parmiles charmantes 
esquisses de M. Scribe; c'est Phomme le plus 
bienfaisant d'Italie, et qui possède les reliques 
les plus anthentiques. Il a des choses fort pré- 
cieuses de saint Nicolas. On joue la comédie 
francaise dans deux ou trois sociétés : c'est un 
plaisant contraste avec l'esprit italien qui les 
écoute et n'en comprend pas le quart. 

A Florence, j'avais un palais, dit Santapiro, 
huit chevaux , six domestiques, et je dépensais 
moins de mille louis. En passant l Apennin, les 
belles étrangéres laissent de l'autre cdté des 
monts cette pruderie qui a réduit à P’ecarte les 
salons de Paris, et fait de l'Angleterre un tom- 
beau. Un amant est agréable, mais un titre 
vaut encore mieux. Je ne conçois pas comment 
tout marquis français qui a vingt-cinq ans et 
cent louis de rente „n'arrive pas à Florence avec 
sa généalogie, Il trouvera vingt jeunes miss 
fort jolies, fort riches, fort sages, qui le prie- 
ront à genoux de les faire marquises. A Гіо- 
гепсе, j'ai vu chaque hiver six mille étrangers 
passer sous ines yeux. Chacun apportait de son 
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pays barbare une anecdote.curieuse et trois 
ridicules. Toutes les anecdotes de cette aristo- 
cratie tendaient à se moquer des rois. 
Aimez-vous les arts? voyez comment on 
vient d'arranger la galerie Pitti. Le souverain 
a profité des sottises romaines , et compris que 
Florence doit être le bal: masqué de l'Europe. 
Le vieux prince Neri voudrait, avant de mou- 
rir, y faire entrer les gendarmes ; mais M. Fos- 
sombroni s'y oppose. Santapiro a fini par sept 
ou huit anecdotes délicieuses, qu'il serait infame 
d'imprimer. 
Quand les princes lorrains débarquèrent en 
Toscane (1738), les Florentins virent arriver 


а leur suite une quantité de pauvres diables, 


une canne à la main : de la le motcannajo, que 
javais pris pour une traduction de canaille en 
Ventendant prononcer a Florence avec l'accent 
guttural du pays, au lieu de santa croce on dit 
santha hroce. | | 


Santapiro finit par une étrange calomnie, 


qui ше fera appeler stivale (botle) : c'est диа 
Florence il n y a qu'un seul homme de lettres 
qui аи de l'esprit; mais Пепа comme un ange, 


comme un T..., comme un Voltaire ; c'est l'au- 
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teur du Disperato per ecceso di buon cuore. 
M. le comte Giraud descend @un Frangais qui 
vint a Rome avec le cardinal Giraud. 


CROTONE, 20 mai. سے‎ Je viens d'être bien 


étonné, en retrouvant ісі, au bout du monde, 
le brave capitaine Joseph Renavans, que j’ai vu 
simple dragon en 1800. J'étais, dit-il, dans le 
34° régiment de ligne toujours écrasé, et ой 
jai үп passer 20,000 hommes. Toujours silen- 
cieux, froid, et craignant l'insolence avec mes 
supérieurs, j'ai obtenu mes trois grades par 
hasard, et de la main de Napoléon. Mon batail- 
lon vint à Naples, et pendant trois ans үзі fait 


une horrible guerre contre les brigands. Je 
pourchassais le fameux Parella , qui se moquait 


de nous. Un jour le ministre salicetti me fit 
appeler à Naples : Tenez, me dit-il, voila 
350,000 francs; mettez à prix la téte des bri 
gands; employez tous les moyens ; enfin il faut 
en finir, car ceci prend une couleur politique. 
Je fis annoncer par les curés, continue M. Re- 
navans, que je donnerais 400 ducats de la téte 
de Parella. Trois mois aprés, je me trouvais 
dans mon cantonnement sur le midi, mourant 
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de chaud , et ma chambre fort obscure , quand 
mon sergent m’annonce qu'un Inconnu me de- 
mande. Bientôt entre un paysan, il dénoue son 
sac, en sort froidement la tête de Parella , et me 
dit : donnez-moi mes hoo ducats. Je vous jure 
que de ma vie je ne fis un tel saut en arriére. 
Je courus à la fenétre pour l'ouvrir. Le paysan 
mit la téte sur ma table, et je la reconnus par- 
faitement pour celle de Parella. Comment en 
es-tu venu à bout, lui dis-je?—« Signor com- 
mandant, il faut savoir que depuis douze ans 
je suis le barbier , le domestique et l'hommede 
confiance de Parella ; mais il y a trois ans, le 
jour de la Pentecóte , il fut insolent envers moi. 
Depuis, jai entendu notre curé dire à son 
prone, que vous donneriez Доо ducats pour la 
téte de Parella. Ce matin, se trouvant seul avec 
moi, et tous nos amis étant sur la grande route, 
ага dit ۰ « Voila un moment de tranquillité, 
«jai la barbe horriblementgongue ; rase-moi , 
«ça me rafraichira. > J'ai commencé à faire 
cette barbe; parvenu a la moustache, j'ai pu 
regarder derrière ses épaules; j’ai vu que per- 
sonne ne venait, et crac je lui ai coupé le cou.» 
Dans la suite de la conversation, M. Renavans 
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me dit : On n'a tout ôté en France; je suis venu 
voir si la femme d’un apothicaire, autrefois 
jolie et aimée de moi, me reconnaitrait; elle 
est veuve, et je crois que je vais l'épouser et 


devenir apothicaire. 


Savez-vous ce qui m'étonne, me dit Rena- 
vans? c'est que lorsque Salicetti me remit ces 
350,000 francs sans quittance, et qu'en six mois 
je dépensai toute cette somme par petits pa- 
quets de cinquante ou cent louis , jamais je ne 
m'en adjugeai un сешіше; au contraire , j'y ai 
mis du mien , un couple de louis. Aujourd'hui, 
en pareille occurrence, je n'hésiterais pas à 
gagner 100,000 francs, si je pouvais. ( Voilà la 
différence de 1810 à 1826, et l'explication des 


CATANZARO, 23 mai. — Je viens de voir une 
paysanne en colére jeter son enfant contre un 
mur, à deux pas de distance, et de toute sa 
force. J'ai cru que l'enfant était tué : il peut 
avoir quatre ans, et jeta des cris horribles sous 
ma fenétre; mais 1l n'a pas d'accident grave. 
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A mesure qu'on avance en Calabre , les têtes 
se rapprochent de la forme grecque : plusieurs 
hommes de quarante ans ont tout-a-fait les 
traits du fameux Jupiter Mansuetus. Mais 
aussi, quand ces gens-ci sont laids, il faut 
avouer qu'ils sont vraiment extraordinaires. 


DnANCALEONE, 25 mai.— Nous nous sommes 
fait accompagner par trois paysans armés, pen- 
dant notre visite aux ruines de Locre. Jamais 
brigands n'eurent de plus épouvantables figu- 
res; mais, dans ces têtes, il n'y а rien de ce 
qui me fait horreur : la dissimulation douce- 
reuse dans la forme, et sèche au fond, de 
la famille Harlowe (de Clarisse, roman de 
Richardson. ) 

Rien au monde n'est peut-être plus pittoresque 
qu'un Calabrois que l’on rencontre au détour 
d'un chemin , dans l'éclairci d'un bois. Le long 
étonnement de ces hommes armés jusqu'aux 
dents, en nous voyant plusieurs et bien armés, 
était à mourir de rire. Quand le temps mena- 
сай” d'un orage, leur figure, comme agitée 
d'avance par le fluide électrique , avait un as- 
pect bouleversé. Chez un voyageur accoutumé 
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à la douceur, et a l'urbanité des mines fran- 


caises, celles-ci n'eussent produit que de l'hor- 
reur. Presque toujours , nous cherchons à ache- 
ter quelque chose de ces Calabrois, pour avoir 
l'occasion de faire un peu de conversation. 
Prés de Geroce, nous avons trouvé le paysan 
le plus étonnant, et qui nous a fait les plus 
singuliers récits. 


Près de Mérrro, 28 mai.— Пу a quelques 
mois qu'une femme mariée de ce pays, connue 


par sa .....ardente autant que par sa rare 


beauté, eut la faiblesse de donner rendez-vous 
а son amant, dans une forêt de la montagne, 
à deux lieues du village. L’amant fut heureux. 
Après ce moment de délire, Pénormité de sa 
faute opprima Раше de la coupable : elle restait 
plongée dans un morne silence. — Pourquoi 
tant de froideur, dit l'amant? — Je songeais 
aux moyens de nous voir demain; cette cabane 
abandonnée, dans ce bois sombre, est le lieu le 
plus convenable. L'amant séloigne; la mal- 
heureuse ne revint point au village, et. passa 
la nuit dans la forêt, occupée, ainsi qu’elle Ра 
avoué, à prier, et à creuser deux fosses. Le 
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jour parait, et bientôt l'amant, qui recoit la mort 
dés mains de cette femme, dont il se croyait 
adofé. Cette malheureuse victime du remords 
ensevelit воп ашап avec le plus grand soin , 
vient au village, où elle se confesse au curé, 
ét embrasse ses énfans: Elle retourne ensuite 
dans la forêt, où on la trouve sans үзе, étendue 


dans la fosse creusée à côté de celle de son. 


amant. 


Recero ве СатАвав, 20 mai. — Une joue 
petite fille aimait beaucoup une certaine poupée 
de cire dont on lui avait fait cadeau. La poupée 
ayant froid, elle la mit au soleil, qui la fondit, 
et l'enfant pleura à chaudes larmes l'anéanüs- 
sement de ce qu'elie aimait : voilà le fond du 
caractère national de cette extrémité de ГНәһе; 
un enfantillage passionné. Ces gens-ci mènent 
une vie fort douce ; jamais l'idée du devoir ne 
leur apparait, leur religion est bien loin de 
contrarier leurs penchans : elle consiste dans 
une suite de dévotions qui leur sont particu 
lières. Ils font ce qui leur plait, et deux ou 
trois fois par ап, vont bavarder sur leur pas- 
sion dominante, et croient ainsi à . . . « . . 
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"Une femmé disait dans la rue hier: « Cest 


4 Ja Saint-Jean que mon fils a eu un mal- 


«heur (c'est-à-dire, сезі le 24 de juin que 
«mon fils a assassiné son ennemi). Mais si la 
«famille ne veut pas être raisonnable , et rece- 


«voir de don Vincenzo ce que nous pouvons 


« faire, malheur à eux! Je veux revoir mon 
« fils. » La famille offrait 20 ducats au pere de 


l'assassiné. On n'a de force de volonté qu’autant 
que, dés la plus tendre erifance, on a été forcé 
àfaire des choses pénibles. Or, excepté dans 
la terre de Labour, ой l'on vidéo fort bien , et 
oit Pon remue la terre à la pelle carrée, rare- 
ment'un jeune Napolitain de quatorze ans est 
forcé à faire quelque chose de pénible. Toute 


sa vie, il préfère la douleur de manquer à la 


douleur de travailler. Les sots venus du Nord 


traitent de barbare le bourgeois de ce pays-ci, | 


parce qu'il n'est pas malheureux de porter un 
habit rapé. — Rien ne paraitrait plus plaisant à 
un habitant de Crotone, que de lui nice de 
se Battre pour obtenir PETE RUN. 
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ou de dévouement à une dinastie, qui brille 
dans les romans de sir VValter Scott, et qui 
aurait ай le faire pair, et aussi inconnu ici 
que de la neige au mois de mai. En vérité , je 
n’en trouve pas ces gens-ci plus sots. (Pavone 
que cette idée est de bien manvais goût. ) Tôt 
ou tard le Calabrois se battra fort bien pour 
ettet rr n n son И уа déjà dix-neuf 
ans que le cardinal Ruffo eut cette idée : peut- 
être méme ces sociétés existaient- elles avant 
lui. 

Jai vu, sur le rivage de l'Océan , prés de 
Dieppe , des bois de haute futaie assez étendus. 
Les paysans me disaient : Monsieur, si nous 
avions le malheur de les couper, les arbres. 
ne reyiendraient plus. Les vents terribles de 
l'Océan brúlent les nouveaux plans. Cest par 


la même raison que le courage militaire ne peut | 


pas se développer parmi les Napolitains, Au 
moindre signe defvie, on verse sur се mal- 
heureux pays trente mille Gaulois ou trente 
mille {Hongrois , de temps immémorial fort 
bien formés aux batailles. Comment veut-on 
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que 2,000 paysans des Calabres osent affronter 
dé telles troupes? Pour que de nouvelles levées 
puissent Saguérir, il faut beaucoup de petites 


rencontres ; et, еп lesconduisant à la première, 


il faut qu'il y ait quelque espoir de succès. Faute 
de descendre à là considération de се méca- 
nisme, la diplomatie de l'Europe dit de grandes 
pauvretés sur ce pays. Ce peuple а deux 
créances + es rites dé Шо. г... . et la 
jetatura (Faction de jeterun sort sur le voisin, 
еп le regardant det ravers). Une certaine chose 
nommée. . . . . < . . est considérée comme 
üne vexation que lon renverse tous les huit 
où dix ans, et que Гоп peut toujours éluder. 
L'essentiel pour le paysan est d'avoir pourc.... 
ди pour compére un fratone (ou ..... puis- 
sant); où bien une jolie femme dans la fa- 
mille: Dans la bourgeoisie, Vainé se fait prêtre, 
marie à son frère cadet la jolie fille qu'il aime; 
ét il règne beaucoup d'union dans ces familles. 
А Tarente, a Otrante, a Squillace, nous 
avons trouvé parmi ces prêtres, frères ainés de 
famille, une connaissance profonde de la langue 
latine et des antiquités. Ges gens-c1 sont fiers 
dhabiter la Grande-Grèce. Un homme de bon 
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sens de ce pays fait de Tacite sa lecture habi- 
tuelle. Dés qu'on se méfie de quelque étranger, 
on se met à parler latin. Un exemplaire de 
Voltaire ou du Compère Mathieu est un trésor . 
еп ce pays. П y en avait un dans la barque qui 
nous a amenés d'Otrante à Crotone. On se le 
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- 


prétait ainsi a quarante lieues de distance. Ces 
gens-ci n'ont pas la moindre idée de la conver- 
sation. Souvent ils sont éloquens : mais mal- 
heur à vous si vous les шейех sur un sujet 
qui leur tient au coeur; ils parlent une heure, 
ct ne vous font pas gráce du moindre détail. 
J'ai cru reconnaitre l'éloquence des harangues | 
de Tite-Live. Un prétre de Brancaleone mit 
deux bonnes heures à nous développer cette. 
idée : « Je suis faché, comme chrétien et comme 
philosophe, de tout ce qui va arriver de cruel 
en Espagne et en Italie; mais la Zerreur, et la 
terreur inspirée par les ...... , est nécessaire à 
ces peuples, que Улара n'a pas assez pro- 
tondément réveillés. L'assassinat et les tortures 
frapperont 2 a leur porte : alors ils comprendront ! 
que la justice mérite qu'on fasse quelque chose 
pour l'acheter. A inoi qui, vous parle, dans ce 
malheureux pays, que me fait la justice ? Si je 











LES CALABROLS, 204 


n'avais pas des amis et du crédit personnel; je 
serais écrasé. Quel service la justice m'a-t-elle 
jamais rendu? Ne vois-je ‘pas tous les jours 
violer les sermens les: plus sacrés ? ( L'arche- 
véque, fils d’un ministre du pacha d'Égypte, 
a été jeté ici par la: tempête; on lui a promis 
protection, et on ne l'en a pas moins livré à la 
cour de Rome. On le dit au fort Saint-Ange ; 5 
Dieu sait ce qu'on en fait.) La crainte de la 
mort, ajoute Don Francesco, étant la passion 
la plus constamment puissante sur l'homme , 
méme le plus abruti, cest en). 1.1.1. 
sur cette passion que l'on peut espérer de donner 
des lumières aux peuples : de là, vous voyez 
dans les desseins de 2... : . . 


bi BHP ИЫ BE БЫ etc. »‏ بج و روہ 
On s occupe sans cesse de l'Espagne еп ce;pays.‏ 
“Les tournures de la langue quon emploie en‏ 
Calabre , passeraient en Trance pour de la folie.‏ 
Un jeune homme qui cherche à plaire à toutes‏ 
les lemmes, s'appelle un cascamorio (un homme‏ 
qui feintde tomber mort, par l'excés de: раз-‏ 


‘sion, en lorgnant une jolie femme.) 
11 Ж 
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262 LES CALABROIS. 


Ce ‘qui est Pantipode de ce pays, c'est le ton 
dégoüté de la vie, dont, parmi nous, le René 
de М. de Chateaubriand a été a la fois la copie 
et le modèle. Ces gens-ci tiennent pour certain, 
qu'à moins de circonstances proclamées extra- 
ordinaires par le cri public de tout un pays, le 
degré de bonheur est à peu prés le méme dans 
toutes les situations de la vie. Il y a au fond de 


‘cette modération une grande défiance du destin, 


provenant peut-être de la méchanceté des gou- 
vernemens. Îls ont des tours de phrase qui in- 
diquent ce que l'on netrouve jamais en Calabre, 
le désespoir. 51 Pon redoute un accident, l'on 


dira : Mancherebbe anche questa ! ( Y nous 


manquait encore ce malheur?!) L'on dit d'un 
grand bonheur : .£ che consolazione ! 

Don Francesco me raconte que, du temps 
de la révolution de 1799, le jeune prince Mon- 
temiletto fut envoyé à Londres pour négocier 
en faveur de la Меге. M. Pitt le paya de 
waines paroles, et enfin se moqua ouvertement 
de lui, en traitant avec une autre personne 


comme envoyé de Naples. Le jeune prince se 


plaignit. «On n'est pas diplomate , lui dit Pitt, 
sans barbe au menton. > Là-dessns Monterm- 
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letto rentre chez lui, et se brúle la cervelle. 
Un vrai Calabrois se fat moqué du propos de 


Pitt, ou Гей tué. D'un bout de l'Europe а 


l'autre; à Naples comme à Pétersbourg , les 


classes privilégiées ont cette extrême politesse - 


_ qui Ме l'énergie dans les cas imprévus. 


Je sens désagréablement que je n'appartiens 
pas aux classes privilégiées : le défaut de passe- 
port m'empéche de passer à Messine, dont je 
compte les maisons, de ma fenétre. J'aurais 
désiré passionnément voir les ruines de Séli- 
nonte et de la sculpture d'une antiquité bien 
plus reculée que tout ce que je connais. 

J'ajoute de mémoire quelques faits que je 
n'osai pas écrire à Naples. Pendant la course en 
Calabre dont il s'agit, j'entendis parler, chez 
les fermiers d'un de mes compagnons de voyage, 
de vols sans nombre exécutés par la troupe de 
l'Indépendance. Il y avait du talent, et une 
bravoure turque dans l'exécution. Je ne fisnulle 
attention à tout cela: c'est l'usage. J'étais tout 
yeux pour les mœurs de ce peuple. Je fis l'au- 
mone à une pauvre femme enceinte, veuve 
d'un militaire. Поп me dit: OA! monsieur, elle 
n'est pas а plaindre, elle а la ration des bri~- 
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x gands. L'on me fit un récit que je transcris, en 


supprimant les détails de bravoure et d'audace. 


«П уа dans ces environs une compagnie 


« composéede trente hommes et quatre femmes, 
« tous supérieurement montés sur des chevaux 
« de course. Le chef est un maréchal-des-logis 
« dz Jachino (du roi Joachim), qui s'intitule 
« chef de l'Indépendance. Il ordonne aux pro- 
« priétaires et aux massari de mettre tel jour 
« telle somme au pied de tel arbre : sinon mort 
« allreuse et incendie de la maison. Lorsque la 
« compagnie marche, l'avant-veille tous les 
« fermiers de la route ont avis de tenir préts, 
«à telle heure, des repas pour tant de per- 
« sonnes, suivant leurs moyens. Ce service est 
« plus régulier que celui des étapes royales. » 
Un mois avant l'époque ой l'on me donnait 
ces détails, un fermier, piqué de la forme im- 
perative de l'ordre pour le repas, a envoyé 
avertir le général napolitain : une troupe nom- 
breuse de cavalerie et d'infanterie a cerné les 
independans. Avertis par les coups de fusils, 
ils se sont fait jour en couvrant le terrain de 
cadavres ennemis, et pas un d’eux n’est tombé. 
À peine échappés, ils ont fait dire au fermier 
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d'arranger ses affaires. Trois jours aprés, ils ont 


осспре la ferme, ont institué un tribunal; le 
fermier, mis a la torture, suivant Pusage du 
pays avant les Francais, a tout avoué. Le tri- 
bunal, aprés avoir délibéré à huis clos, s'est 
avancé vers le fermier, et Га lancé dans une 
grande chaudière qui était sur le feu, et où l'on 
faisait bouillir du lait pour les fromages. Аргев 
que le fermier a été cuit, ils ont forcé tous les 
domestiques de la ferme a manger de ce mets 


infernal. 


Le chef pourrait facilement porter sa troupe 
à mille hommes; mais И dit que son talent 


‚pour commander ne s'élève pas à plus de trente 


personnes. ll se contente de tenir sa bande au 
complet. Il recoit tous les jours des demandes 
d'emploi ; mais il exige des titres, c'est-à-dire 
des blessures sur le champ de bataille, et non 
des certificats de complaisance : telles sont ses 
propres paroles. (2 mai 1817.) 

Ce printemps, la disette faisait souffrir les 
paysans de la Pouille. Le chef des brigands 
distribuait aux malheureux des bons sur les 
riches. La ration était d'une livre et demie de 
pain pour un homme, une livre pour une 
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femme , deux livres pour une femme enceinte. 
Celle qui m'inspira de la curiosité recevait six 
bons de deux livres de pain par s semaine , de- 
puis un mois. 

Du reste , l'on ne sait jamais ой se trouvent 
les indépendans. Tous les espions sont pour 
eux. Du temps des Romains ce brigand eût été 
Marcellus. 


NAPLES, 10 juin.— Au retour de mon voyage 
de Calabre, j'ai eu quelques inquiétudes : on a, 
dit-on, eu peur de moi, et moi j'ai eu peur 
d'étre chassé de Naples. C'est un danger que ne 
courent pas les Suédois, les Saxons, les An- 
glais, etc. ; mais ils ne sont pas reçus comme 
un ami par tout ce qu'il y a de distingué вит la 
seule indication de Francais non protégé par son 
ambassadeur. Un excellent homme, dont ja- 
mais je n'oublierai ni ne prononcerai le nom, 


‚ m'a offert de me cacher dans sa maison. Je le 


voyais pour la cinquième ou sixième fois, et 
lui-même est fort mal noté. Voilà de ces traits 
qui attachent.à un pays. А Bologne, j'aurais 
demandé ce service à cinq ou six personnes : 
mais Bologne n'a pas eu deux ans de supplices , 
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de 1799 à 1801. Cest bien à la légère que des 


polices me pourchasseraient : je les méprise un 


peu, sans doute; mais, en supposant que j eusse 
trouvé légitimes les projets formés contre elles, 
j'aurais considéré que les menées politiques sont 
un peu sujettes à être découvertes dans ce siècle- 


ci, et quen cas dirréussite, la vanité natio- 


nale, blessée, n'eüt pas manqué d'attribuer 
tout le mal à un étranger. | 
Du reste, j'ai la plus haute vénération pour 
les patriotes napolitains. On trouvera ici Pélo- 
quence de Mirabeau et la bravoure de Desaix. 
Il est hors de doute à mes yeux qu'avant 2840 
ce pays aura une charte. Seulement, comme la 
distance est immense entre un homme du mé- 
rite de.M. Tocco et le baspeuple, la haute classe 
fera plusieurs fois naufrage avant de donner la 
liberté à son pays. Voir les mœurs antiques 
dans Gli Sposi promessi, roman de M. Manzoni. 
19 juin. — J'ai acheté un bouquin sur le 
Largo diCastelbo, près de ce singulier théàtre 
construit dans une cave, et auquel.on entre 
par les troisièmes loges. Mon livre est inti- 
tulé : Della Superiorita in ogni cosa del sesso 
ama bilissimo, etc. 1504. Pour peu que Font ait 
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268 LES FEMMES SOUS FRANCOIS 1”. 
étudié l'histoire des femmes, on sait que Fran- 
çois Í” les appelaa la cour en 1515. Avant cette 


époque , le chateau de chaque noble ressemblait 


au quartier-général d'un despote , qui veut des 
esclaves obéissans et non des amis; sa femme 
n était qu'une esclave sur laquelle il exercait le 
droit de vie ев de mort. Etait-elle poignardée ; 


cet accident passait pour la ‘punition de la foi. 


violée. Ce coup de poignard était Рейев d’un 


mouvement de colère chez un sauvage jaloux 


de la supériorité morale; ou bien il fallait la 
mort de la dame chatelaine pour obtenir une 
autre femme, qon ne pouvait avoir qu'en 1%- 
pousant. Dans les cours galantes de François 1 
et de Henri И, les femmes farent utiles À leurs 
maris pour lintrigue '; leur condition fit des 
pas rapides vers l'égalité , et cela à mesure que 
l'on voyait diminuer la place que la crainte de 





г Voir dans la bibliothèque de monseigneur le duc 
d'Orléans le Recueil des chansons étonnantes chantées 
par les filles d'honneur de la reine Catherine de Médicis. 
Chaque volume, magnifiquement relié , avec des fermoirs 


2 о > 3 ' Aii | x 
d'argent, porte le nom imprimé de la jeune personne de 


qualité chargée de chanter de telles chansons. Leur in- 
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Dieu occupait dans le coeur. Les femmes mé- 
taient que des servantes en France durant le 
AVI" siècle, et en Italie l'un des thêmes traités 
le plus souvent par les littérateurs à la mode 
alors, C'est la supériorité du sexe aimable sur 
les hommes. Les Italiens plus portés à Pamour- 
passion , moins-grossiers, moins adorateurs de 
la force physique, et moins guerroyans et féo- 
daux , admettaient volontiers ce principe. 

Les idées des femmes n’étant pas fondées sur 
les livres, car heureusement elles lisaient peu, 
mais, prises dans la nature des choses , cette 
égalité des deux sexes а introduit une masse 
étonnante de bon sens dans les têtes italiennes. 
Je connais cent principes de conduite que Гоп 
езі encore obligé de prouver ailleurs, et qui, à 
Rome, sont invoqués comme des axiomes. 
L'admission des femmes à l'égalité parfaite se- 


croyable indécence démontre toute la fzusseté des mœurs 


peintes dans la Princesse de Cleves. Les Mémoires de 


madame la duchesse d’Orléans, mère du régent , prouvent 
que Гош était moins poli à la cour de Louis XIV que 
chez le plus petit fabricant de calicot de Гап 1826: mais 
оп y avait plus d'esprit. 
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270 BEAUTÉ DES FEMMES DU PEUPLE. 

rait la marque la plus sûre de la civilisation; 
elle doublerait les forces intellectuelles du 
genre humain et ses probabilités de bonheur. 
Les femmes sont beaucoup plus voisines de Pé- 
galité aux Etats-Unis d'Amérique qu'en Angle- 
terre. Elles possèdent légalement en Amérique 
се que leur procure en Ёгапсе а douceur des 
mœurs et la crainte du ridicule. Dans une pe- 
tite ville d'Angleterre, le marchand qui gagne 
200 louis par son commerce , est maitre de sa 
femme comme de son cheval. Parmi les mar- 
chands d’Italie , la considération, la liberté et le 
bonheur d’une femme, sont proportionnels à son 
degré de beauté. A Rome, ville où le pouvoir 
est exercé par des célibataires, vous entrez 
dans une boutique et demandez l'estampe du 
prophéteDaniel de Michel-Ange. — Monsieur, 
nous l'avons ; mais.il faudrait la chercher dans 
les portes-feuilles : repassez quand mon mari y 
sera. Voilà l'excés contraire à celui de l'Angle- 
terre. Pour atteindre à l'égalité, source de bon- 
heur pour les deux sexes, il faudrait que le 
duel füt permis aux femmes : le pistolet n'exige 
que de l'adresse. Toute femme, se constituant 
prisonniére pendant deux ans, pourrait, à l'ex- 
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piration de се terme, obtenir le divorce. Vers 
l'an 2000, ces idées ne seront plus ridicules. 


25 juin. — Je ne puis rapporter un bon mot 
qui fait l'admiration de Naples: peut-être mau- 
rait-il pas autant de succès a Paris. Tout le 
monde connait се mot d'une mère dont une des 
filles était a l’agonie. Dans l'égarement de а 
douleur, la malheureuse mère s'écrie : Grand 
Dieu! laissez-moi celle-ci, et prenez toutes les 
autres. Un des gendres, qui était dans la cham- 


bre, sapproche, ان‎ lui dit : Madame, les gendres 


en sont-ils ? Propos qui fit rire tout le monde , 
et même la mourante. 

Voilà un mot bien français : la plaisanterie 
est exceliente. Mais, malgré la gravité des cir- 
constances, il y a intention de plaire , оп сёе 
au besoin de plaisanter. Ce bon mot du gendre 
eût indigné en Italie. Ce n'est pas légers ou pi- 
quans que sont les mots rtaliens, ۰< mais plutôt 
d'un grand sens, comme ceux des Anciens. Un 


homme d'Etat, Florentin, soutenait seul par son 


genie la république qui , dans le moment , cou- 
rait les plus grands dangers. Il fallut envoyer 
quelqu'un a une ambassade de la plus haute 
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importance. Le Florentin s'écrie : 870 vo chi 


sta. ? S'io sto chi va? (Si je vais à cette ambas- _ 


sade, qui restera ici, à la défense de la patrie? 
Si je reste, qui уа?) Les Italiens sont le peuple 
moderne qui ressemble le plus aux. Anciens. 
Beaucoup d'usages ont survécu même à la con- 
quête par les Romains. Ces gens-ci ont moins 
subi que nous l'inoculation de la féodalité et du 
grand sentiment des Modernes (leur véritable 
et seule religion ), le faux honneur des monar- 
chies, bizarre mélange de vanité et de vertu 
(utilité du plus grand nombre ). 

Le plus respectable des savans de Paris se 
trouvait ici il y a quelques années: on parlait 


beaucoup dans la société d'un vase étrusque 
magnifique et d'une dimension colossale, que 


le prince Pignatelli venait d'acheter. Notre sa- 


vant va voir le vase avec un Napolitain ; le 


prince était absent; un ancien valet introduit 


. les curieux dans une salle basse ой, sur un pié- 


destal en bois, ils trouvent le vase antique. 


L’antiquaire français l'examine avec soin , ad- 


mire surtout la finesse du dessin, le coulant 
des formes; il tire son carnet, et essaie de copier 
deux ou trois groupes. Au bout de trois quarts 
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d'heure de l'adiniration la plus profonde, il se 
retire en donnant au valet un excellent pour- 
boire. Si leurs excellences veulent repasser de- 
main, avant nudi, dit le valet en remerciant, 
le prince y sera , et elles pourront voir l'original. 
Ce que le savant avait tant admiré n'était 
qu'une copie faite par un artisan de la ville. Le 
Francais conjura le Napolitain son compagnon 
de ne rien dire de son accident, qui, le lende- 
main , lit la nouvelle du jour. Je pourrais nom- 
mer le savant illustre; plusieurs contemporains 
de cette aneedote sont à Paris en ce moment. 
91 j'étais méchant, je.citerais la découverte de 
la base de la fameuse colonne de Phocas, à 
Rome, attribuée à un fort haut personnage, et 
qui remonte à 1811, et aux travaux ordonnés 
par l'intendant de la couronne à Rome. Mais 
laissons en paix les vanités. 

А propos de vases étrusques ou ainsi nom- 
més,jal vu à Naples, aux Studj, la collection 
de madame Murat. Dés qu'un vase est bien 
dessiné, c'est une contrefacon moderne.—Men- 
songes ordinaires des journaux ! П уа deux 
ans qu'on a assigné mille ducats pour les ar- 
moires destinées à recevoir ces vases. Le con- 
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servateur па encore pu en accrocher que six 
cents; mais Tadei met des zéros à tout cela. Et 
pourquoi un Tadei ne mentirait-il pas? J'ai 
bien eu tort de ne pas parler de la statue drapée 
d’Aristide aux Studj : mais la curiosité fait 
qu'on s'épuise en sensations; quand on rentre, 
on est mort. 

Cet Aristide, vraiment admirable, est dans 
le stylé non idéal, comme le buste de Vitellius 
à Génes. ll a un peu de ventre, il est drapé. 
D'ailleurs, ce pauvre honnéte homme a été 
tellement calciné par la lave d’Herculanum , 
quil est presque en chaux ; un rien peut l'a- 
néantir. ll est sur une plinthe. Les Anglais, 
aprés diné, prennent leur élan et sautent sur la 
plinthe : un faux mouvement peut faire qu'ils 
se retiennent à la statue, et elle est en poudre. 
Jai su que cette difficulté a beaucoup embar- 
rassé les directeurs : comment articuler un tel 
sujet d'inquiétude? Enfin on a eu l'heureuse 
idée de s'informer de l'heure du diner de ces 
messieurs; on a su qu'ils ne buvaient jamais 
avant deux heures, et les Studj sont fermés à 
deux heures au lieu de quatre. Ра parfaitement 
vérifié ce fait; plusieurs gardiens m'ont fait 


— 





` AAA a. 


а E ш а 
& — 
7 
4 ч 4 T 
" + i 
ME = 
| 
h ғ 1 
| 
+ 
| 
i 
` 
| 
| 
| - w 
| 
| n # 
| 
! 
" | 
à 
1 1 м 
# 
| ` 
| 
| | 
Т | 
| 
1 | 
i =. | 
^ r ч | 
| | 
. LI - Г 
1 
> 
| ' 
. 
| - 
| 
1! 
| i 
r 
y 
1 E اف‎ r 
| 
| ` 
| в 4 
| 
| 
[ 
1! . 
Ы 
| ` 
! | = 
| қ 
в “ 
| i 
4 - 4 qa 
| ` | 1 
| a | 
l| 
| 
- 
À а 
ғ 
# 
| 
А 7 
b 
А 
ғ À 
а " š 
Г 
r | 
i] 
۷ Е 
= Р Е 
" 
^ 
t 
۹ 
= 
š 
I 
= 
i 
= - m T b4 
В T - = 














میں 
i‏ 
к‏ 
Y‏ 
ж‏ 
' 
1 
ж‏ 
т‏ 
1 
га‏ 
- 

















қ” 


UNE CORNE DE DIX PIEDS. | 279 


voir le bord de la plinthe, a trois pieds de haut, 
dégradé par les bottes. ¿ 

2 juillet. — Le hasard m'a conduit се matin 
chez don Nardo, le plus fameux avocat de 
Naples; j'ai trouvé dans son antichambre une 
corne de boeuf immense qui peut avoir dix 
pieds de haut; cela sort du plancher comme un 
clou. Je suppose qu’elle est faite avec trois ou 
quatre cornes de bœuf. Cest un paratonnerre 
contre la jetatura (contre le sort qu'un malin 
peut jeter sur vous par un regard). Je sens, le 
ridicule de cet usage, m'a dit don Nardo en me 
reconduisant : mais que voulez-vous; un avocat 
est sujet a faire des mécontens, et cette corne 
me rassure. 

Ce qui vaut mieux encore, c'est qu'il y a des 
gens qui croient avoir le pouvoir de jeter un 
sort. Le grand poète, M. le due de Bisagno, passe 
dans la rue; un paysan qui portait sur sa tête 


un grand panier défraises le laisse tomber, elles. 


courent sur le pavé; le duc court au paysan : 


Mon cher ami, lui dit-il , Je puis Vassurer que 
je ne Vai pas سس‎ 
Je me moquais ce soir de la jefatura avec un 
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homme du premier mérite; vous n'avez pas lu 
le livre sur la jetatura, par Nicolas Volitta, 
me dit-il. César , Cicéron, Virgile y croyaient ; 


ces hommes-là nous valaient bien.... Enfin, a 


mon inexprimable étonnement, je vois que 


mon ami croit à la Jefatura. M me donne une 
petite corne de corail que je porte à ma montre. 
Quand je craindrai un mauvais regard, je l'a- 
giterai, en ayant soin de tourner la pointe 
'contre le méchant. - 

и Un négociant fort maigre, RE de beaux 
yeux un peu juifs, arrive à Naples;le prince 
de *** l'invite à dîner.: Un de ses fils: ‘place 
à côté du nésociant un certain marquis , ety au 


sortir de table, lui dit : Не bien, que dites- 
vous de votre voisin ?—Moi? rien ; dit le mar- 
quis étonné.—Cest qu'on le dit un peu Je/atore. 
— Ah ! quelle mauvaise plaisanterie, ‘dit le 
marquis palissant. Mais il fallait au moins m'a- 
vertir un moment plus tôt : je lui aurais jeté 


ma tasse de café a la figure. 


11 faut rompre la colonne d'air entre l'oeil du 
négromant et ce qu'il regarde. Un liquide jeté 
est trés propre à cet effet: un coup de fusil vaut 
encore mieux. C'est en qualité de jetatore qu'un 
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serpent ou un crapaud regarde fixement un 
oiseau qui chante au haut d'un arbre, et de 
chute en chute le force à tomber dans sa gueule. 
Prenez un gros crapaud, jetez-le dans un bocal 
rempli d'esprit de vin, il y meurt; mais les 
yeux ouverts. Si vous regardez ces yeux dans 
les vingt-quatre heures de son décés, vous avez 
la jetatura, et vous tombez eri syncope. J'ai 


offert de me mettre en expérience, on m'a ré- 


pondu que j'étais un incrédule. 

Voici un fait de 1824. Don Jo, directeur du 
musée de P***, et homme de mérite, a le mal- 
heur de passer pour jetatore. ll sollicitait du 
feu roi de Naples, Ferdinand, une audience que 
ce prince n'avait garde de lui accorder. Enfin, 
cédant, aprés huit ans, aux sollicitations des 
amis de don Jo, le prince reçoit le directeur de 
son musée. Pendant les vingt minutes que dure 


l'audience , il est fort mal à son alse, et agite 


entre ses doigts une petite corne de dia La 


nuit suivante, il est frappé d'apoplexie. 


L'on me dit une fois , auprés des falaises de 
Douvres , qu'une personne nerveuse qui se 
trouve sur l'extrême bord d'un précipice , 
ергопхе la tentation de s'y jeter. 

и. X 
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278 SOIREE А РОВТІСІ. 
On croit à la jetatura еп Norvège tout comme 
à Naples. Grands éloges du roi Francesco. 


15 juillet. — Soirée de madame Tarchi-San- 
drinia Portici. Salondélicieuxa dix pasde lamer, 
dont noussommes séparés par un bosquet d'oran- 
gers. La mer brise avec mollesse; vue d'Ischia ; 
les glaces sont excellentes. Je suis venu de trop 
bonne heure; je vois arriver dix ou douze fem- 
mes qui semblent choisies parmi ce que Naples 
a de plus distingué. Madame Melf vient de par- 
tager pendant trois ans lexil de son mari; elle 
a passé tous les hivers a Paris; elle est arrivée 
escortée de vingt ou trente caisses demodes. On 
l'entoure , on l'écoute. Un joli jeune homme , 
dit-elle ‚et fort bien пе, me fit cette confidence 
a Paris : «Je ne m'ennuie plus tant dans la so- 
ciété depuis que j'ai cessé de danser. L'embar- 
ras de faire danser la maitresse de la maison , 
de retenir une place, de s'assurer un vis-à-vis, 
mnquiétait toute la soirée. > Image frappante 
et véritable de la civilisation parisienne ! le 
plaisir étouffé par les formes qu'on lui impose. 

« Quand un de mes amis entre chez moi, dit 


madame Melfi, je vois tout de suite sil vient 
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me voir par projet ou par drio, parceque l'idée 
lui en est venue à l'instant méme en passant 
près de mon palais. П parait que cette immense 
différence reste invisible a vos dames françaises: 
elles n'ont jamais que des visites par projet ; 
bel effet de la sévérité sur le costume. 

«En Angleterre , l'éducation rend égal ; il ne 
reste plus à un fils de pair, pour se distinguer 
du fils de M. Coutts, que l'affectation. Ce vilain 
défaut va vous arriver en France ; vos libéraux 
nigauds croient que tout est avantage dans le 
gouvernement de l'opinion. Je disais un jour à 
une de mes bonnes amies de Paris : Quelle jolie 
chose que vos boulevards; quelles dróles de 
mines on y rencontre !— Oui, répondit- elle 
avec une imperceptible nuance de pédanterie , 
mais 2 ne faut pas sy promener. Je ne pus me 
contenir. — Li ne le faut pas, dis-je, quand on 
imite. Mais vous, ma chére, fille d'un pair, 
née au sein d'une grande fortune, je voudrais 
vous voir l'orgueil de n'imiter personne. Qui 
sera modéle, si vous ne l'étes pas? Quelque і im- 
pertinente sans droits. | 

« Autrefois le brillant duc de Bassompierre пе 
songeait pas à conserver son rang en allant se 
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promener. Il y a du parvenu au fond du senti- 
ment actuel. Bassompierre eût répondu à la 
règle qu'il ne faut pas promener au boulevard : 
« Je vais où il me plait, et j'ennoblis tous les 
lieux où je vais. » La peur du ridicule (la peur, 
ce vilain sentiment) vole leur jeunesse à la 
moitié des jeunés gens de Paris. 

«Jai vu un jeune homme refuser d'aller à un 
joli concert donné par toutes les voix à la mode, 
et où, par hasard , il пу avait rien d’ennuyeux; 
sa raison fut : on y verra des femmes de la 
rue Saint-Denis. Je lui dis le lendemain : Ne 
me faites plus la cour; vous me semblez ridi- 
cule. La reine Мапе- Antoinette prenait un 
Пасге quand cela Pamusait; vous riiez en 1786, 
et vous ne vous vendiez pas, a dit madame 
Melfi en m'adressant la parole. Quand je voyais, 
il y a six mois, quarante hommes de la haute 
société réunis dans un salon; je me disais : 
trente-six sont vendus ou à vendre, et ces mes- 
sieurs nous appellent bas nous autres Italiens ! 
Admirable douceur des moeurs parisiennes ! 
les chats, si méchans à Londres, sont doux 
et civilisés dans les boutiques de Paris : cela 
fait léloge de vos ouvrières. La douceur 
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des chiens parisiens fait l’éloge des hommes. 

« Mais que de peines vous vous donnez pour 
garçons de 
quatre ans ! Quels habits affectés ! Dans vingt 
ans le paraitre sera tout pour un Français. Vous 
commencez à avoir des rites sévères; je crains 
que vous ne deveniez tristes commedes Anglais; 


apprendre la vanité à vos petits 


vous ne pourrez plus. vous moucher sans 
craindre de manquer à un devoir. 

« Ce qui me plait dans vos vieux jacobins, 
c'est quils étaient au-dessus de ces petitesses : 
pour les déraciner du coeur de la jeunesse, 115 
inventérent le costume négligé de Marat. Vos 
jeunes gens de vingt ans me font l'effet d'en 
avoir quarante. On dirait que les femmes leur 
sont odieuses : ils semblent,réver à établir une 
religion nouvelle. Vos trés jeunes femmes me 
semblent éprouver de méme un mouvement 
d’eloignement-pour les hommes : tout cela an- 
nonce une dixaine d'années bien gales. > 

Madame D*** disait un jour : La musique 
ne saurait rendre la sécheresse, qui est la source 
principale de l'ennui que l'on éprouve à la cour. 
Le baume, pour cette douleur, c'est lopera 
seria traité à la Métastase. Ce poéte, ainsi que 
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la musique donne de la sensibilité et quelque 
générosité, même à ses plus cruels tyrans. Le 
courtisan aime l'opéra seria, рагсефи | est bien 
aise que le public voie son état en beau. 

«Еп arrivant à Paris, dit madame Melfi, une 
chose me frappa extrêmement : au bal, toujours 
la peur donnait des mouvemens convulsifs aux 
doigts des danseurs. La joie si naturelle à la 
jeunesse ou méme la gaité étaient à mille Пенев. 
— Voilà qui est plaisant, a dit le colonel T*** : 
dans la société française chacun consent à être 
victime, dans l'espoir d'être bourreau à son 
tour ; car enfin, pourquoi faire la cour à la peur 
du ridicule ? Est-ce quelque potentat qui distri- 
bue des pensions ou des cordons? — Се que la 
bonne compagnie de Paris abhorre par dessus 
tout, dit don Francesco, c'est l'énergie. Cette 
haine est masquée de cent façons : mais soyez 
convaincu qu'elle règle tous les sentimens. 

« L'énergie crée de limprévu, et devant 
Pimprévu l’homme vain peut rester court : 
voyez quel malheur | | 

— Je fus un jour d’un pique-nique aux bains 
d'Enghien, dit madame Melfi; un des convives, 


homme d'esprit, samusa , par envie, а glacer 
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l'esprit et la folie de ses voisins. Voila ce que 
nous n'aurions jamais souffert en Italie. J'étais 
outrée de colére; mais vos femmes ont si peu 
de pouvoir en France! Elles laissérent faire ce 
sot, que, chez moi, d'un mot, j'aurais mis à sa 
place, en la plaisantant ferme sur un de ses 
ridicules : et notre pique-nique fut gai comme 
un catafalque. » 

Don Francesco coupe court aux critiques de 
sa femme, en s'écriant : « La vie morale n’existe 
qu'à Paris; ce n'est que là que, chaque jour, on 
a trois ou quatre idées nouvelles ; tout m'a paru 
insipide au sortir de Paris. Vous devez cette 
vie morale, me dit-il, à votre situation plus 
centrale que celle de Londres, et ensuite à ce 
que rien n'est établi chez vous : serez-vous 


Dieu , table оп cuvette? Telsque vous étes, un 


mélange aussi séduisant de bonté , d'esprit et de 
raison n’exista jamais. Mais vous étes si flexi- 
bles, si dévoués à la mode , que tout cela tient 
a un fil. Qu'un de vos princes légitimes s'avise 
ENDE БАҒЫС Еа унаса کے‎ 
+ + + + et vous devenez des. ....... 
+ + . + + „comme en 1680. Que vos jeunes 
gens fassent un pas de plus dans le mysticisme 
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allemand, et l’on peut revoir chez vous des col- 
loques de Poissy et des Saint-Barthélemy. 

« Vos femmes me semblent négligées, et mal- 
heureuses par ennui : mais quoi! c'est la mode; 
il serait de mauvais ton de songer a détréner 
Pécarté, е il faut qu'elles restent solitaires et 
délaissées dans un coin des salons. 

« J'étais bien jeune, en 1785, quand jallaia 
Paris comme ablégat du pape Pie ҮІ. Alors la 
vie de vos femmes était admirable de gaité, de 
mouvement, d'entrain, de piquant; elles me 
semblérent toujours occupées de quelque partie 
de plaisir folle : les étrangers accouraient en 
foule d'Allemagne, d'Angleterre, etc. Notez 
quen 1785 on savait encore moins s'amuser 
qu'aujourd'hui en Allemagne et en Angleterre’. 

« Mais l'étranger qui, depuis le grand roi, 
copie et connalt toujours la France à cinquante 
ans de distance, va répétant les louanges ac- 





1 Non : la séparation du continent, de 1792 a 1814,a 
augmenté à Londres l'énergie du principe triste; l'aris- 
tocralie а eu une profonde peur; elle а éprouvé, elle a 
excité de la haine (Vie de Bagge , par sir Walter Scott). 


La croyance que Napoléon était un ogre mangeant les 
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cordées a votre société par le marquisCaraccioli, 
le prince de Ligne, l'abbé Galianni. Le degueu- 
lisme mine votre gaîté; la peur du ridicule; en 
1785 , n'empéchait pas d'oser; vous étes pétrifiés 
maintenant. » | Сер 

“Madame Melfi, qui а laissé trois ou quatre 


bonnes amies’a Paris, cherchait а excuser le 


méthodisme des jeunes femmes , qui nous prive 


de tous les 1018 contes qu'on faisait en 1700. 


— Vous vous figurez , madame, qu'urie femme 
redoute un mot trop libre qui pourrait choquer 


ses principes. Ah! que vous n’y êtes pas: elle 


redoute d’être obligée de rester silencieuse et 
morne, après que/vous avez parlé, et ainsi 
divom l'air; pour'ún moment; de manquer 


d esprit. 


2 On ne vit quà Paris, et l'on vegete ail- 
leurs; , s'est écrié don Pod ES! 7 


> Oui ; pour vous, hommes, dit та princess’, 





petits Rene, el ne me are pas. Doe: а diminué le тас 


J E = 


sens, et par la le bonheur. Burke disait à Та crédulité 
aristocratique qu'en France l'étroit espace laissé entre la 
guillotine et le peuple, était loué à un bateleur, qui y 


faisait danser des chiens savans les jours d'exécution. 
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qui ne vivez que de. politique et d'idées nou- 
velles. | | 
— Mais, au lieu de vos idées politiques , dit 
monsignor Cerbelli, vous trouvez parmi nous 
les jouissances des beaux arts. | 
— C'est comme si yous me proposiez, reprend 
don Francesco, de diner avec du café et des 
sorbets. Le necessaire de la vie, c’est la sûreté 
individuelle , c’est la liberté : les arts, au dix- 
neuvième siècle, пе sont qu'un pis-aller. Le 
livre le plus rétrograde, publié à Paris, se fait 
lire parcequil est obligé d'admettre certaines 
vérités que l'écrivain le plus libéral n'ose abor- 
der parmi nous. Il faut, pour n'être pas pendu, 
quil les entoure de formes dubitatives, qui 
s'opposent à ce qu'il en peigne les nuances; et il 
m'ennuie. Le siécle des beaux arts et dela poésie 
est passé, parceque l'habitude de la discussion 
avec les gens du parti contraire, ôte a nos têtes 
le pouvoir de se laisser aller à une douce illu- 
sion. Voyez en preuve la physionomie un peu 
plate, mais rassurante , du héros du dix- 
neuvième siècle, VV****. Nous ne sommes 
plus assez heureux pour demander le beau; 
nous ne désirons, pour le moment, que Ригие. 
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La société va passer je ne sais combien de siècles 


à la chasse de l'utile. 

« Paris a de plus que tous lés autres pays la 
bonté et la politesse de ses habitans : c’est la ca- 
pitale de la pensée ; car ses philosophes sont bien 
en avant des Anglais : comparez le Constitu- 
tionnel au Morning Chronicle des Anglais. Que 
lui manque-t-il? des peintres, des poètes, des 
sculpteurs? Et, nous-mêmes, en avons-nous? 

—Mais , dit le colonel T***, la tristesse prude 
des salons de Paris, et l'éternel écarté ? 

— Не bien, mon cher ami, soyons assez 
d’Italiens et d'Espagnols, à Paris, pour passer 
les soirées ene nous: 

— Cette tristesse, dit madanie Bel*** ne se- 
rait-elle point une compensation qui suit la l- 
berté? Voyez les salons anglais et américains. 

— Mais tout cela est au nord, dit don Fran- 
cesco ; peut-être que l'on sera gal dans les salons 
de Mexico et de Lima. » 

Le misanthrope D*** reprend avec sa sévé- 
rité ordinaire : < L'éducation couleur de rose 
et si remplie de douceur, que les Francais don- 
nent à leurs enfans, óte à ceux-ci l'occasion 
d'oser et de souffrir. Cette éducation parisienne 
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anéantit la force de vouloir, qui n’est que le 
courage de s'exposer au danger. Les vexations 
auxquelles est en butte la jeunesse de Milan et 

de Modène , me sont précieuses , si je les com- 1 
pare а la douceur du gouvernement francais , | 
аш, à Paris, glisse inaperçu : elles nous conser- 
veront la supériorité dans la force de vouloir. | 
Les dangers du treizième siècle nous valurent 
les grands hommes du quatorzième. » 


NAPLES, 20 juillet.—Ce soir, aprés un serment 
fort sérieux, d'être a jamais discret, j'ai vu des 
marionnettes satiriques. J'ai retrouvé ici une 





famile de gens d'esprit, mes gpociens amis, 
extrêmement prudens en apparence, mais, au 
fond’, зе moquant de tout ce qui est risible , et 
fort gais. Le résultat de la confiance qu'on а 
dans ma discrétion , а été de me faire admettre 


à une, comédie satirique , dans le gout de la / 
Mandragore de Machiavel, jouée par des ma- | 
rionnettes. Dés les. premières scènes., la pièce 1 
m'a.rappelé le délicieux proverbe de Collé , in- 
titulé la Ferite dans le vin. Mais ici il ya un | 
feu, une vie.dramatique , une. énergie bur- E 
lesque ; un mépris pour le style, un respect | 
: | 
| 
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AURONS=NOUS UN I° MINISTRE? 28) 


pour les situations caractéristiques, qui laisse 
bien loin les proverbes spirituels et fins, mais 
un peu froids , de Collé et de Carmontelle.. 

La farce d'hier soir est intitulée : Si fara-si 
o no un secretario di stato? газана -nous un 
premier ministre?) 

Le premier role est rempli par un non 
moindre personnage qu'Innocente Re, lequel 
n'aime point son premier ministre, don Cechino, 
vieillard de quatre-vingt-deux ans, autrefois 
libertin fort adroit, et grand леа de 
femmes. Mainfénant il a presque tout-a-fait 
perdu la mémoire : ce qui ne laisse pas de faire 
un singulier effet dans la place de premier mi- 
nistre. La scène dans laquelle don Cechino 


donne audience à trois personnes, un curé, un 


marchand de boeufs, et le frère d'un carbonaro, 
qui lui ont présenté trois pétitions différentes, 
qu'il confond sans cesse en leur répondant ; est 
délicieuse de vérité et de cóniique. D’embarras 
du ministre, qui, sentant bien qu'il a oublié les 
pétitions, feint sans cesse dé se les raj ppeler 
parfaitement, est amusant. Son excellence 
parle au marchänd de bœufs aon frère , qui 
а conspiré contre l'Etat , et qui subit une juste 
M. | 19 
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punition dans un chateau fort, et au malheu- 
reux frère, de l'inconvénient qu'il y aurait à 
admettre dans le royaume deux cents têtes de 
boeufs provenant de l'Etat du Pape, est digne 
de Molière, et avait ce soir pour nous un genre 
de mérite que n'a pas Moliére. Tandis que nous 
assistons à cette scéne, jouée avec des marion- 
nettes , il n'est aucun de nous qui n'ait la con- 
science qu'une scéne aussi plaisante dans les 
détails , se passe actuellement à deux cents pas 
du salon oü nous rions aux larmes. Mes amis 
ont méme le soin de ne représenter sur leur 
théatre de marionnettes que des scénes qui ont 
eu lieu réellement, au vu ef au su de toute la 
haute société. En voyant l'embarras comique 
de ce petit personnage de douze pouces de haut, 
revétu du costume de premier ministre, et au- 
quel nous tous nous avions fait la cour le matin, 
le rire prenait une telle énergie chez la plupart 
d'entre nous , que trois fois il a fallu suspendre 
la représentation. Je crois que le danger de ce 
petit plaisir innocent en augmentait encore. 
l'intérêt. Nous n'étions que dix-huit : c'étaient 
aussi des gens'de la société qui faisaient parler 
les marionnettes. 
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Le cadre de cette comédie ( Роѕѕаѓиға ) a été 
fait par un abbé fort malin, qui me semble 
l'amant d'une des maîtresses de la maison. Ог, un 
abbé n'oublie jamais, en Italie, qu'il peut avoir 
un moment de fortune, et parvenir au chapeau. 

Je vois qué le cadre de la petite comédie est 
toujours convenu d'avance entre les acteurs, 
ou, pour mieux dire, entre les personnes qui 
doivent parler pour les marionnettes. Le papier 
où est le plan est fixé dans la coulisse sur un 
pupitre éclairé par deux bougies. H y a autant 
d'acteurs dans la coulisse, parlant pour les ma- 
rionnettes, quil y a de personnages dans la 
piéce. L'actrice qui parle pour l'amoureuse de 


la comédie, est toujours une jeune personne. 


Le dialogue improvisé des marionnettes est 
plein de naturel et riche d'inflexions. Les ac- 
teurs n'ayant à s'occuper, ni de leurs gestes, ni 
de l'expression. de leur physionomie, parlent 
bien mieux que sils étaient en scéne. 

Cet avantage est surtout précieux dans la 
comédie satirique , telle que celle où je viensde 
vous figurer le premier ministre, le fameux ban- 
quier T***, duc de Bra***, l'ambassadeur d’une 


haute puissance, et plusieurs autres grands 
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personnages. Les jeunes gens qui les faisaient | 
parler, et qui les avaient vus le matin ou la 


ыр. 


veille, imitaient , à s'y méprendre et а mourir 
de rire, leur accent et la tournure de leurs 
idées. J'ai méme vérifié que trois ou quatre 
des spectateurs avaient passé le commencement | 
de la soirée avec les grands personnages qu'ils x 
avaient le délicieux plaisir de retrouver sur la | 
scène avant de la finir. Ne pourrait-on pas im- x 
porter à Paris ce genre de plaisir? Quand l’on 

ne tombe pas dans le plat défaut d’être méchant 
et trop satirique, et qu'on sait rester gai, na- 
turel, comique, de bon ton, c’est, suivant moi, 
l'un des plaisirs les plus vifs que Роп puisse 
goûter dans les pays despotiques. 


Mora pi GAETE, 25 juil/et.—Plusieurs jeunes 
femmes de ma connaissance vont à Rome pour 
assister a une cérémonie magnifique qui doit 
avoir lieu dans quelques jours. J'ai үш Naples à 
peu près : je n'étais pas sans inquiétude du cótéde 
la police. On dit qu'un homme qui porte un nom 
assez semblable au mien, a été au service de 
Murat. Hier soir, à neuf heures, je me suis es- 
quivé. Je voulais passer par Agnino.et -Frosi- 
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none, route très pittoresque ; je m'y basarderai 
quand j'aurai un bon passe-port. 


Rome, 1% до. — Je sors de la fameuse 


` Chapelle Sixtine ; үәл assisté à la messe du Pape, 


à la meilleure place, à droite, derrière le car- 


dinal Consalvi ; үзі entendu ces fameux castrats 


de la Sixtine. Non, jamais charivari ne fut plus 
exécrable : c'est le bruit le plus offensant que 
j'aie rencontré depuis dix ans. Des deux heures 
qu'a duré la messe, j'en ai passé une et demie 
à m'étonner, à me tater, à sentir si je n'étais 
point malade, à interroger mes voisins. Mal- 
heureusement c'étalent des Anglais, gens pour 
qui la mode est un tyran. J’interrogeais leur 
sensation : ils me répondaient par/des passages 
de Burney. | 

Mon parti bien pris sur la musique, j’aijouides 
mâles beautés du plafond,et du /ugementdernier 
de Michel-Ange ; j'ai étudié la physionomie des 
cardinaux : ce sont de bons curés de campagne ; 
le premier ministre Consalvi s'est bien gardé 
d'appeler des gens capables de le remplacer. 
Deaucoup ont l'air malade ; quelques figures ex- 
priment la hauteur. 11 est impossible, à cin- 

kr. Е 


ғ 


104 2, HOME: 


quante ans, d’être plus bel homine que le car- 
dinal Consalvi. J'ai vu par sa place a la Chapelle 
Sixtine, qu'il n'est pas prêtre; 1 n'est que diacre. 
Voir le joli tableau de M. Ingres. 


8 aout. — J'ai accroché deux artistes bolo- 
nais; je me suis fait mener à la Sixtine. Je leur 
ді persuadé qu'ils m'en faisaient les honneurs. 
Ma sensation sur ce concert de chapons enroués 
est la méme. Ils en sont convenus avec beau- 
соир de peine, et m'ont renvoyé aux cérémo- 
nies de la Semaine-Sainte. Ma foi, j'ai bien l'air 
de manquer à l'ajournement. Des gens qui pour- 
raient chanter, qui sauraient chanter juste, une 
fois de leur vie, ne pourraient se souffrir criant 
à tue-téte et déchirant l'oreille. Mais Rome est 
un dróle de pays : n'ayant rien au monde à 
quoi s'intéresser, ils portent l'esprit de parti 
dans les arts. Des gens d'esprit me soutiennent 
que tel barbouilleur au-dessous des nôtres est 
excellent, uniquement parcequ'il est de Rome. 
— On ne saurait siffler trop fort : point de grace 
pour la médiocrité; elle diminue notre sensibi- 
lité pour les beaux-arts. 


14 août. — Enfin үзі trouvé des gens de bon 
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sens , mais c'est parmi : les ambassadeurs. Из 
pensent exactement comme moi. Tout ce qui 
est sot, me disait en allemand М. «ХХ, ne peut 
pas se dépétrer des toiles d’araignee des voya- 
geurs , et admire sur parole. 11 me mène chez 
l'avocat N*** : à Rome, c'est la classe instruite; 
rien de bête comme leurs princes. J'entends de 
fort bonne musique ; je trouve des gens extré- 
mement savans , raisonnant fort bien, toute- 
fois, jusqu'à ce que le patriotisme les prenne a 
la gorge. Ici, tout ce qui a rapport à la musique 
est familier, comme à Paris lesjugemens sur Ra- 
cine et Voltaire. Retiré dans un coin, je raison- 
nais,avecplaisir,avecungroshomme,quim’aap- 
pris beaucoup de choses: c'estuntailleur enrichi, 
Ісі on trouve beaucoup de jeunes gens fort gros. 


15 août. — Jassiste à la superbe cérémonie 
de Saint-Pierre : tout en est auguste, éxcepté 
la musique. Се vénérable pontife, vêtu de soic 
blanche , porté sur le fauteuil que lui ont donné 
les Génois , et distribuant des bénédictions dans 
ce temple sublime, forme un des beaux spec- 
tacles que j'aie vus. J'étais sous un amphitheätre 
construit en planches, à la droite du spectateur, 
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et ой se trouvaient deux cents dames. Пу avait 
deux Romaines, cing Allemandes, et cent 
quatre-vingt-dix Anglaises. Dans le reste de 
l’église, personne , excepté une centaine de 
paysans d'un aspect horrible. Je fais , en Italie, 
un voyage en Angleterre. La plupart de ces 
dames étaient si émues de la beauté de la céré- 
monie , que leur coeur avait quelque peine à 
sentir le ridicule des chapons sacrés qui chan- 
talent cachés dans une cage. Il en est de méme 
à la Sixtine. Je pense qu'ils sont censés ne faire 
que soutenir le chant des officians. | 


18 août: — Je viens de jouir d'un des spec- 
tacles les plus beaux et les plus touchans que 
j'aie rencontrés en ma vie. Le Pape sort de 
Saint-Pierre, porté par ses estafiers sur un 
immense brancard ; on le voit à genoux de- 
vant le Saint-Sacrement. Heureusement il ne 
fait pas trop chaud : nous avons ce qu’on ap- 
pelle une journée рез а?а. Dès le grand ma- 
tin les avenues de la place de Saint-Pierre sont 
sablées, nettoyées , les maisons tendues de 1а- 
pisseries : cela se voit partout ; mais ce qu'on 
ne voit qu'à Rome, ce sont des figures persua- 
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e: Шу a des chaises et des échafauds 
le long desdeux immensescolonnades qui entou- 
rent la place. Des le matin les toilettes les plus 
recherchées, comme les.costumes les plus sau- 
vages, marchandent les meilleures places; le 
paysan des Abruzzes, pour peu quil ait deux 
carlins dans la poche, s'y trouve assis à côté du 


haut. et puissant prince romain; et l'argent est, 


dans ce séjour de l'égalité, la seule aristocratie 
reconnue et privilégiée. J'ai vu en Angleterre 
le peuple, qui se rendait à un meeting ой Cobbet 
devait parler, ne pas oser se placer sur les char- 
rettes qui avaient amené lesdenrées au marché. 
Le cordonnier anglais disait avec un profond 


respect: Ges places sont réservées. pour les 
gentlemen. Commodément assis au premier 


rang, voici ce que jai vu: Sur un pavé sable 
et jonché de feuilles de laurier, ont défilé 
d'abord cinq ou six ordres de moines gris, 
blancs, noirs, bruns, pies, de toutes couleurs 
enfin, qui, la main armée d'un large flambeau, 
et l'œil obliquement fixé vers la terre, chan- 
taient à tue-téte des hymnes inintelligibles. Ils 
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cherchaient évidemment a captiver Vattention 
de la multitude par une humble démarche, que 
trahissait sans cesse l'orgueil de leurs regards. 
Venaitensuite le clergé régulier des sept grandes 
basiliques , séparé en sept corps différens par 
de grands pavillons rouge et jaune à demi- 
tendus, «que portaient des hommes vêtus: de 
blancs; et chacun de ces pavillons , d’un aspect 
tout-à-fait oriental, était précédé par un in- 
strument bizarre surmonté d'une cloche d’où 
Yon tirait un tintement unique de minute en 
minute. Enfin sont arrivés les hauts fonction- - ^ 
naires de l'Eglise et les cardinaux, la tête cou 
verte de leur bonnet pointu. Tout à coup tout 
le monde fléchit 16 genou, et, sur une estrade 





entourée des plus riches étoffes , je vois paraître 
une figure pale, inanimée, superbe, envelop- 
pée elle-même de draperies jusqu'au-dessus des 
épaules ; et qui né me semblait former qu'un 
tout avec l'autel, Pestrade et le soleil d'or حول‎ 
vant lequel elle était comme en adoration. «'Tu 
ne m'avais pas dit que le Pape était mort,» 
disait à mes côtés un enfant à sa mère. Et 
rien ne peut mieux rendre l'absence totale de 
mouvement de cette étrange apparition. А ce 
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ROME. 299 
moment il n’y avait que des croyans autour de 
moi, et moi-même j'étais d'une religion si belle ! 
L’attitude du Pape est de tradition : mais comme 
elle serait fort génante pour un vieillard , sou- 


vent infirme, on dispose les draperies de ma- | 


теге a ce que Sa Sainteté ait l'air d'être а ge- 
noux, tandis qu’en réalité elle se trouve assise 
dans un fauteuil. 


25 aout. — Bal charmant chez une dame 
anglaise. L’un des libéraux les plus marquans 
de Rome me prend a part pour me dire: « Mon- 
«sieur, il y a un livre sublime, un livre qui, 
« selon moi, contient le bonheur des peuples et 
« des rois : c’est le Dictionnaire de Chambers. » 
Et ainsi de tout ce que j'ai rencontré passé Bolo- 
ene; mais les génies percent : Alher1,Canova. Ce 
n'est pas qu'ils negardent une forte teinte de pré- 
jugés. En Angleterre, un demi-sot fait souveut 
un hon livre. Ісі, un homme de talent comme 
Foscolo s'amuse à faire un pamphlet latin con- 
tre ses ennemis *. Beaux yeux demissJuliaG... 





1 Didymi Chierici Epistole , Lugano, 1916. Foscolo, 
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26 aout. — Поп me mène à l'église des Jé- 
suites, à côté du palais de Venise. Je sens un 
peu de ce respect qwinspire le pouvoir, méme 
le plus. ........, lorsqu'il a fait de grandes 
choses. — L'église est remplie de la plus infame 


canaille ; nous renvoyons nos montres à Phétel. 
Mauvais goût du président de Brosses, qui s'ex- 


tasie à proposde Pautel de saint Ignace. L'ignoble 
et le ridicule de cette sculpture sont incroyables: 
c’est au point que je n'ose dire en quoi elle est 
ignoble; mais Pon était si barbare en France 
vers 1740, quil faut tout pardonner en faveur 
de tant d'esprit. Enfin la musique commence: се 
sont des orgues placés en divers endroits de lé- 
glise et qui se répondent. Cela est fort agréable; 
mais, comme partout, le musicien abuse de la 
richesse de cet instrument. J'ai entendu mille 
fois mieux en Allemagne : cependant je passe 
deux heures fort bien. Chose étonnante! je vois 
deux ou trois Anglais vraiment touchés. Nous 





le premier poète d'Italie, apres Monti et Manzoni, est 


auteur des Tombeaux et d’Ajace. Comme Monti, il пе’ 


pense pas beaucoup, mais il versifie supérieurement. 
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ROME. 301 
avons vu arriver huit ou dix cardinaux amis 
des jésuites. C'est à Rome que cet ordre célèbre 
a les ennemis les plus puissans : les Dominicains 


et les Capucins sont furieux. Honneurs mili- 


taires rendus aux cardinaux. Belle tenue des 
troupes romaines. On sent tellement à quelle 
canaille on а affaire, que chaque chapelle est 
gardée par une sentinelle, la baionnette au bout 
du fusil : outre cela, d’autres sentinelles se pro- 
mènent au milieu de la foule agenouillée. Bon 
trait dans le centre de la religion, qui prétend 
retenir les hommes par le moral ! que Гоп sente 
cependant la nécessité de la baïonnette ; plus 
quà Paris, oü l'on nous dit que nous sommes 
impies. Ces soldats revenant de France, et cou- 
verts encore. de ce noble uniforme francais , 
chantent à demi-voix le psaume avec le peupie. 
Rome 'serait encore la capitale des arts, pour 


^peu.quelle.eüt un moral passable. Ce chant du 


peuple est excellent. Ісі la musique et l'amour 
font la conversation d'une duchesse, comme de 
la femme de son coiffeur ; et, quand. celle-ci.a 
de l'esprit, la différence n'est pas fort grande : 
cest qu'il, y'a des fortunes différentes , mais il 
n'y a pas de moeurs différentes. Tous les Italiens 
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parlent des mêmes choses; chacun suivant son 
esprit : c'est un des traits frappans de l’état 
moral de ce pays; la conversation du plus grand 
seigneur et celle de son valet de chambre sont 
la même. 


20 aout. — Je jouis de ma loge au théâtre 
d Argentine. Ce n'était pas la peine de tant s'in- 
triguer. Поп nous donne le Tancredi de Ros- 
sini. La pièce n'aurait раз été achevée à Brescia 
оп à Bologne. L'orchestre est pire que les chan- 
teurs : mais il faut voir le ballet. La troupe de 
danseurs qui charme Rome avait grand’peine a 
se faire souffrir, il y a six mois, a Varèse , petite 
ville de Lombardie. 

Ici, chacun отце sa loge à son gré : il уа des 
rideaux еп baldaquin, comme pour une fenêtre 
a Paris, et un devant de loge en étoffe de soie, 
velours, mousseline; il y en a de bien ridi- 
cules, mais la variété est agréable. Je remarque 
trois ou quatre draperies qui rappellent de loin 
une couronne : on m’explique que la vanité des 
pauvres têtes couronnées qui habitent Rome, y 
trouve une consolation. Tout est décadence ici, 


tout est souvenir, tout est mort. La vie active 
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est a Londres et à Paris. Les jours ой je suis 
tout a la sympathie, je préfèrerais Rome : mais 
се séjour tend à allaiblir Fame, a la plonger 
dans la stupeur ; jamais d’effort, jamais.d'éner- 
gie; rien ne уа vite. La plus grande nouvelle 
de Rome , c'est que Camuccini vient de finir un 
tableau. Je vais voir cette Mori de César: c'est 
du mauvais David. Ma foi, jaime mieux la 
vie active du Nord , et le mauvais goüt de nos 
baraques. | 

П est vrai que rien ne serait supérieur à la 
vie active entremélée, dans les repos, des jouis- 
sances de sympathie produites par ce beau 
climat de Rome. 

Ce qui achéve de me mettre en colére, c'est 
que, dans toutes les loges où je vais, on trouve 


trés beau cet indigne spectacle. Les Romains 


ont une vanité bien comique; ils disaient се 
soir : Quel cantar ё degno di una Roma! Cest 
leur tournure emphatique pour nommer Rome ; 
ils n'en emploient jamais d'autre. Je me retire 


navré de cet avilissement complet. Je cherche 


un volume de Montesquieu; je me rappelle 
enfin qu'hier on me l'a confisqué à la Douane 
comme un auteur des plus defendus. Je dé- 
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couvre dans un recoin de mon écritoire une 
Grandeur des Romains , Ш-52. Je lis quelques 
chapitres ; j'ai du plaisir à augmenter l'humeur 
sombre qui me possède; vers les deux heures, 
je suis à la hauteur d'Alfieri. Je lis tout don 
Garzia avec un vif plaisir : il ne m'arrive pas, 
de sentir cet auteur quatre fois par an. 

М. Nystrom, homme d'esprit , et architecte 
de la plus haute espérance, a bien voulu visiter 
avec moi la place de la Faite Trajane. Trajan 
fit élever cette colonne dans une sorte de cour 
fort étroite , auprès d'une basilique. Les travaux 
admirables exécutés de 1810 à 1074. par H*** 
intendant de la couronne à Rome, marqueront 
plus dans la postérité que les travaux de dix 
pontificats des plus actifs. N apoléon a consacré 


dix millions aux embellissemens de Rome. Ile 
avait le projet de faire enlever les douze pieds 


de terre qui gatent le Forum. 


Зо aout. — J'arrive de trop bonne heure 


au théâtre alle: mais toutes les places du par- 


terre sont numérotées : quand l’on n est pas des 
premiers , Гоп n'entend раз. Je m'amuse à lire 


le règlement de police. Le gouvernement соп- 





| 
| 
۱ 











га Po w — * a‏ ہج 
de = = a < RHN‏ 
P ——‏ ار ےک 
y‏ 
pl‏ = 19-4 
i |‏ | 
А a = . "‏ 
ғ‏ 
^ 
š : 2‏ 
i‏ 
a‏ 
қ : N‏ \ 
T‏ ! 
L +‏ 
ғ‏ 4 
y ٠‏ 
4 
cd‏ 
Y 1‏ % 
i " f‏ 
LI‏ 
Г | 3 L “‏ ,> 
Р à ۴ Y‏ | 
š ^ E‏ | 
A | i‏ 
А >‏ 
а ¿‏ 
a‏ 
e‏ 
т +‏ 
B | ۱ |‏ 
À ^‏ 
ы‏ 
І +.‏ 
š‏ 
: 0 
j . - в '‏ 
1 
' 
. 4 
= 
+ 3 
j‏ ` ` 
۱ 
b %‏ 
Me‏ ' 
| | 
n а‏ ) 
i‏ ' 
+ 
L 4‏ 
4 1 
ғ‏ 
+ 
г a‏ 
7 
è‏ 
в i‏ 
Ы Lu‏ 
| 3 
4 
- 
^ 
+ 
1 
1 = 1 
ч <‏ 
" ہے : 
E ۰ ,‏ 4 
a‏ 
W‏ 
в »‏ 


ж 





1 
y , - 

| P. 

| E қ 2 

| ۴ LE 

| + 
! т 
м Е 
4 

* 

| 
il 4 

t 
i k | 4 
E = | 
۹ 

ғ 
了 = 





mw 


+ 


wi 


1 


“ 


` 
“ 


= 

















ROME.’ 305 
пай son peuple : ce sont des lois atroces. Cent 
coups de bâton, administrés à instant sur 
Péchafaud qui est en permanence a la place 
Navone, avec une torche et une sentinelle , 
pour le spectateur qui prendrait la place d'un 
autre; cing ans de galère pour celui qui élève 
la voix contre le portier du théatre ( la mas- 
chera ) , qui distribue les places. Le jugement a 
lieu ex Inguisitione ,suivantlesdouces formes de 
lInquisition. Toutce queje voisdes spectateurs : 
l'absencetotale de politesse, d'honneur, d'égards, 
l'extréme insolence à cóté de l'extréme bassesse 
dés qu'on résiste; tout me confirme ce que 
madame R*** me disait hier , que Tibére Pacca, 
gouverneur de Rome , est homme de talent et 
qui sait son affaire. Je fais copier son ordon- 
nance de police : cesera une des piéces justifi- 
catives de mon voyage, pour qui m'accusera 
de trop mépriser le despotisme écclésiastique. 

La musique commence enfin ; elle est d'un 
nommé Romani , qui sintitule sur l'affiche Fi- 
glio di questa gran Roma. ll est digne de sa 
patrie : sa musique n'est qu'un centon de Cima- 
rosa; par ce moyen, quoique sans le moindre 
genie , elle m'amuse. 
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306 ROME. 

La prima donna de Falle est cette même 
madame Giorgi que үзі vue à Florence : la 
musique de Rossini lui allait mieux ; elle n’est 
plus ici qu'une faible copie de la Malanotti. Il 
y aun bouffon de la bonne école, point musqué, 
et qui fait rire ; mais il est bien vieux. 

La pièce est une traduction des Jeux de 
Г Amour et du Hasard. Letraducteur y a ajouté 
des coups de baton, et un bailli de village qui 
compose une harangue à son seigneur , à l'aide 
du Dictionnaire des Rimes. Il y a long-temps 
que nous sommes convenus que la musique ne 
peut peindre l'esprit; elle est obligée de pro- 
noncer lentement, et le degré de rapidité de la 
répartie donne presque toujours une nuance à 
l'idée. La musique ne peint que les passions , et 
que les passions tendres. 

Depuis Mozart et Haydn, tandis que le خی‎ 
peint une passion, des traits d'orchestre. pei- 
enent d'autres nuances de sentiment , qui , je 
ne sais comment, viennent se confondre dans 
notre ame avec la peinture de la passion prin- 
cipale. Mayer, Winter, Weigl, Chérubin:, abu- 
sent de l'accessoire , ne pouvant atteindre au 
principal. Mais jusqu'ici , malgré cette décou- 
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ROME. 307 
verte’, la musique: ne و‎ encore! atteindre 
d — | | 
“а? septembre. — Je retourne à alle. 

Des gens parfaitement heureux, ou des gens 
parfaitement insensibles, ne pourraientsouflrir 
la musique’: c’est pour ces deux raisons que les 
salons de Paris, en 1770, lui étaient si rebelles. 

Mozart fit bie de quitter.la France ; еб, sans 
la Nouvelle Heloise, Le سس‎ de Jean-J. — 

eût été sifflé. | x 

>» Pourquoi a-t-on du plaisir à entendre chan- 
ter ; dans le malheur? c'est que; d'une manière 
obscure et qui n'effarouche pas Ратоит-ргорге, 
cetartnousfaitcroireà lapitiéchezles hommes: 
ib change la douleur sèche du malheureux en 
douleur regrettante ; il fait couler les larmes ; 
ба consolation ne va pas plus loin. Aux ames 
tendres qui regrettent la mort d'un objet chéri, 

il ne fait quenuire et que hater les progrés de 
la em | 


À Rome, әл septembre.—Se viens de passer cin- 
quante jours à admirer età m'indigner. Quel sé- 


jour que la Rome antique;, 51 y pour dernier 
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308 ROME. 

outrage, sa mauvaise étoile n’avait pas voulu 
qu'on batit sur son sol Ja........ | Que ne seraient 
pas le Colysée , le Panthéon , la Basilique d'An- 
tonin, et tant de monumens démolis pour faire 
des églises , restant fièrement debout au milieu 
de ces collines désertes, le mont Aventin , le 
Quirinal, le Palatin! Heureuse Palmyre ! 


Saint-Pierre excepté , rien de plus plat que 


l'architecture moderne , si ce n’est la sculpture. 
Ce mot rappelle Canova, seule exception. Il 
fait mettre les bustes des grands artistes au 
Panthéon, lieu si cher aux ames tendres ‚ par 
la tombe de Raphaël. Tôt ou tard on lui dtera 


le nom d'église, qui jadis la protégea contre le 


génie du christianisme : ce sera un musée su- 
blime. La plupart des bustes commandés à 
Canova sont bien médiocres : un seul estdelui : = 
on lit sur la base : | 


А Domenico Cimarosa 
ERCOLE CARDINALE Coxsarvi, 1816. 


Accident arrivé vers 1823. Un certain parti 
devenant le plus fort, tous ces bustes ont été 
exilés dans certaines petites salles obscures au 


Capitole. 
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ROME. ; 309 

Le tombeau де Raphaél, élevé a ce grand 

homme aussitôt après sa mort (1520), et sur 

lequel le С.... Bembo fit mettre ces deux jolis 
vers 


Ше hic est Raphael; timuit quo sospite vinci. 


` Rerum magna parens et moriente шоп, 


était orné de son buste. Le tombeau a été mutilé, 
et le buste relégué au Capitole. 

Еп France, comme les convenances gémi- 
raient de l'inscription du buste de Cimarosa! 
Je ne m'étonne plus de l'inclination secréte qui 
ine faisait aimer le C.... G***. Cest le plus 
отапа des ministres existant en Europe, parce 
que c'est le seul honnéte homme. L on sent bien 
que je fais une exception formelle pour les mi- 
nistres du pays ой ce Voyage paraitra. 

Cet homme rare est abhorré par ses trente- 
trois collègues. On mutile tous ses plans, on le 
force à laisser tous, les détails en, pature à la 
sottise : c'est pour cela que l'on m'a confisqué 
Montesquieu. И ne peut attaquer l'étable d’Au- 
gias de la seule manière sensée, en fondant une 
école polytechnique. | 

Je compte dans mon journal plus de vingt 


II. x 
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390 ' + ROME. 
anecdotes sur ce отапа ministre, et toutes à sa 
louange. П est simple , ,0 01 obligeant, 


et, pour finir par ün grand trait presque in- 
croyable en France, il mest pas hy pocrite. 


Rome, 24 FORMES est d'une huitre ma- 
lade que Pon tire la perle. Je désespère des arts 
depuis que nous marchons vers le gouvernement 
de l'opinion, parceque, dans toutes les circon- 
stances possibles; ce sera toujours une absurdité 
que de batir Saint-Pierre. N’y avait-il donc pas 
Vingt manières cent fois plus utiles де dépen- 
ser боо millions 2-10 y avait-il pas deux: cent | 
mille malheureux à secourir, la moitié de la x 
campagne de, Rome а mettre en culture ‚les | 
majorats à acheter à huit ou dix grandes fa- | 
| milles de Rome; et à distribuer à deux cent. | 
mille paysans, quine demandaient qu'un champ 
a cultiver pour n'étre plus brigands? 

Vers 1730, le gouvernement papal; 16 ne 
Sais par quel hasard, avait un million à dépen- * | 
ser. Valait-il mieux faire la facade de Saint- | 
Jean-de-Latran, où un quai qui remontat le ` | 
Libre dela porte du Peuple ай pont Saint-Ange? 

La façade est ridicule : mais peu importe à 
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ROME. 13 
la question. Le Pape se décida pour la Façade ; 
et Rome attend encore ün quai qui peul-être di- 
minuerait la fièvre qui dévore ces quartiers de- 


puis les premières chaleurs de mai jusqu'aux | 


рени pluies d'octobre. Croirez-vous qu'on 


 m'amontré dans le Corso, prés de Saint-Charles- 


Borromée, la maison au - delà de laquelle la 
fièvre ne passe jamais? Cette année le kinine fait 
des merveilles. Un chimiste célèbre, M. Manni, 
le fabrique aussi bien qu'à Paris. 

On me disait hier : Quel dommage que Fran - 
çois 1° n'ait pas fait la France protestante? 

J'ai fort seandalisé l'apprenti philosophe, en 
répondant : Сей été un grand malheur pour 
le monde; fous fussions devenus tristes et ral- 
sounables comme des Génevois. Plus de Lettres 
Persanes , plus de Voltaire, surtout plus de 
Beaumarchais. Avez-vous pensé au degré de 
bonheur d'une nation chez laquelle les Me- 
moires de Beaumarchais occupent toutes les 
attentions? Cela vaut peut-étre mieux que le 
reverend М. Irvine, mettant sa montre en 
gage. ll y a tant de maladies et de choses tristes 
dans la vie, que rire n’est pas raisonnable. Les 
jésuites à la manche large, les indulgences, la 
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342 ROME. 


religion telle qu'elle était en Italie vers 1650 А 
valent beaucoup mieux, pour les arts et le bon- 
heur, que le protestantisme le plus raisonnable. 
Plus ul est raisonnable, plus il tue les arts et la 
gaîté. | 

( L'état de la liberté dd la presse, en 1826, 
s'oppose ; а се que j'envoie à l'imprimeuür : 

1° La Vie de Pie ҮП, trés favorable cepen- 
dant a ce vénérable pontife ; 

2° La Vie du cardinal Consalvi; 

3° La Description du mécanisme du gouver- 
nement romain. Les choses vont à реп près 
comme en 1500 : Cest un morceau curieux 
d'antiquité ; 

4^ L Histoire du Conclave de 1893, pendant 
lequel je me trouvais à Rome. Chaque soir, 
nous avions chez madame N*** je détail du 
vote émis dans le conclave par chaque cardinal ; 

5% L'Histoire du secrétaire employé par 
Pie VI pour son travail sur les évéchés d'Alle- 
magne; le tour joué à ce secrétaire par le car- 
dinal Consalvi; les. A....... de madame la gé- 
nérale سس‎ 


CASTEL=(GANDOLFO , 1% octobre. — Je suis 
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ROME. 313 


. établi depuis un mois à Castel - Gandolfo: je 


passe ma vie sur les bords du lac Albane et à 
Frascati. Се serait être injuste envers ces sites 
délicieux , que de les décrire en moins de vingt 
pages.—Anecdote du jeune paysan de Frascati, 
contée hier à la Villa Aldobrandini. Ce climat 
inspire je ne sais comment Vadoration pour la 
beauté. Mais je n'ai déjà que trop parlé de ce 
qui tient à la beauté : j'ennuierai les gens du 
Nord. Voicide la philosophie morale..A Rome, 
je vais presque chaque soir chez M. Tambroni, 


au palais de Venise; là je trouve son aimable 


femme, née.à Chambéry , Canova, ami de la 
maison, et deux ou trois philosophes, tels pour 
limpartialité et,la profondeur de leurs juge- 
mens, que jamais je ша rencontré rien qui en 
approche. | 

Voici l'extrait de mes notes du 000 
Je vais à Rome; mais la peur de lxfièvre me 
ramène coucher à Castel-Gandolfo. 

Les gens du Nord envisagent l'existence 
d'une manière grave, sérieuse, profonde si Pon 
veut. On a peut-être autant d'esprit à Rome 
qu'à Edimbourg , et l'on y envisage la vie d'une 
manière vive, passionnée, remplie de sensa- 
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tions fortes, et un peu désordonnées si vous 
voulez. Dans la première hÿpothèse, le ma- 
riage et les hens de famille sont couverts de 
Vinviolabilité la plus emphatique. A Rome, le 
prince Colona ou tout autre ne considère le 
mariage que comme une institution destinée a 
régler l’état des enfans et le partage des pro- - 
priétés. Un Romain à qui vous proposeriez d'ai- 
mer toujours la méme femme, füt-elle unange, 
sécrierait que vous lui enlevez les trois quarts 
de ce qui fait qu'il vaut la peine de vivre. Ainsi, 
à Edimbourg, la famille est le principal, et à 
Rome laccessoire seulement. Si le système des 
gens du Nord engendre parfois la monotonie et 
l'ennui que nous lisons sur leurs figures, sou- 
vent aussi il procure un bonheur calme et dé 
tous les jours. Ce qui est plus capital à mes 
yeux, péut-étre le systéme triste a-t-il quelque 


secrète analogie avec la liberté et tous les tré- 


sors du bonheur qu'elle verse sur les hommes. 


Le systéme romain n'admet pas cette quantité 


de petits états qu'on appelle familles; mais 
aussi chacun peut chercher е bonheur comme 
il l'entend. 

Si je пе craignais de me faire lapider, j'ajou- 
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LE MARIAGE EN ITALIE. 315 


térais qu'il est un pays dont les habitans ont 
importé pour leur usagé presque tout се qu'il y 


а de mauvais dans le systéme triste des protes- 


faiis et dans la manière voluptueuse dé l'Italie. 

Excepté parmi lés personnes qui ont plus de 
400,000 francs de rente Où une très haute nais- 
sance, le Tien conjugal est à peu près s iñviolablé 


en 213م‎ А Rome, quand оп Celebre un 


mariage dans une église, cette idée d'inviola- 
bilité -et de fidélité éternelle entré dans la 
tété de personne. Comme le mari sait cela Фа- 
vance, comme c'est une chose теспе et conve- 


nue, à moins qu'il ne soit épris lui-même, ce qui 


le placerait dans la situation @unamant à Pésard 


de sa maitresse, il nesinquictera guéré de а con- . 
duite de ва femme après les premières années. 


П est un pays, où le mariage n’est qu'une af- 


faire de Bourse; les futurs ne se voient que 


quand les deux notaires sont bien d'accord sur 
les articles du contrat. Mais les maris Wen pré- 
tendent pas moins à toute Pinviolable fidélité 
qui se rencontre dans les mariages anglais, et 
à tous les plaisirs qu'offre la société italienne. 
On voit au bal en Angleterre que les jeunes 
filles se choisissent un époux. 
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316 L'AMOUR А ROME. 


Je vais dire des choses qui nuiront à mon 
livre ; j'ai besoin de courage ; je vais parler des 
mœurs romaines. Rome est italienne par excel- 
lence, bien supérieure à Naples, déja un peu 
francisée , et à Bologne, qui quelquefois est 
petite ville. À Rome, tous les dix ans, on 
élit un roi : ce roi та peut-être pas été sans 


passions durant sa jeunesse. Quelle source Фіп- 


térêt ! 

A Rome, point de gêne, de contrainte, point 
de ces façons convenues, dont la science 
s'appelle ailleurs usage du monde. Quand оп 
plaît à une femme, rarement elle cherche à le 
cacher. Dite а.... che ті piace est une phrase 
qu'une Romaine ne se fait pas scrupule dem- 
ployer. Si l'homme qui a le bonheur de plaire, 
partage le sentiment quil inspire, il dit : М; 
volete bene ? —Si.—Quando ci vedremo ? Et 
c'est d'une maniére aussi simple que commen- 
cent'des attachemens qui durent fort long- 
temps, huit ou dix ans par exemple. Une 
relation qui se rompt aprés un an ou deux 
fait реп d'honneur à la dame; on parle 
d'elle comme d'une ame faible qui n'est pas 
sûre de sa propre volonté. La parfaite ré- 
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ROME. 317 
ciprocité de devoirs qui existe entre Pamant et 
sa maitresse, ne contribue pas реп a affermir la 
constance. Au reste, dans ce pays où la poli- 
tique est si fine, toute dissimulation est mise 
de côté. Газ vu dernièrement , au bal magni- 
fique donné par le banquier Torlonia , duc de 
Bracciano , qu'une femme ne danse qu'avec les 
personnes agréées par son amant. Osez-vous 
demander la cause des refus d’une jolie femme ; 
elle répond avec simplicité : IZ mio amico поп 
lo vuole.—Domandate al mio amico. 

Etil se trouve chaque année un ou deux Al- 
lemands qui ont la bonté d’aller demander a Pa- 
mico la permission de danser avec sa maitresse. 

Les jolies Romaines ont un tort grave : c’est 
celui de se moquer des Frangaises, qui, a leur 
dire , ont plus de coquetterie que d'amour , et , 
après mille façons, finissent par arriver au 
même point. Je ne donne ceci que comme un 
exemple des jugemens ridicules que les nations 
portent les unes sur les autres. 

On demandait à une Romaine ce qu’elle fe- 
rait si son amant lui était infidèle; cet amant 
était présent. Sans répondre, elle se lève, 
ouvre la porte , sort un instant , puis reparait 
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en tåtonnant, comme si elle savancait dans un 
lieu obscur. Chacun la regardait avec étonne- 
ment , quand on la vit ‚ toujours avec la même 
pantomime, approcher de son ami, qui ny 
concevait rien lui-même, et lui briser sur la 
poitrine son éventail qu'elle tenait à la main. 
Ce fut là toute sa réponse. Que de jolies 
phrases une de nos femmes à la mode n’eüt- си 
раз débitées en pareille occasion ! ж 


EEE lemar-‏ ; مس تہ 
quis Ga.... , amant de madame Bo... l'une des‏ 
plus belles femmes de Rome, se trouvait avec‏ 
elle chez M. de Bla... La comtesse de Flores‏ 
pria Ga... de chanter, en ajoutant d'un ton qui‏ 
fit apparemment ressortir lecalembourg : Сал‏ 
tate tanto bene ; Galli! А ces mots; la Bo. ۸6‏ 
lève furieuse : И che sapete. voise canta bene?‏ 
Silo so benissimo, reprend madame de Elorès‏ — 
d'un grand sang froid : là-dessus silence com-‏ 
piet dans le salon ; et la plus terrible querelle:‏ 
s'engage entre ces dames. L'amant fort ‘bel‏ 
homme , présent à la bataille, n'osait rien dires‏ 
Des amis firent avancer les voitures deces deux:‏ 
dames, leur représentérent combien: il était‏ 
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ROME. 319 
inconvenant de se livrer a de pareils débats 
dans la maison d'un étranger , etils eurentbeau- 
coup de peine a leur faire quitter les salons de 
l'ambassadeur , chacune de son côté. x 

Une Romaine est capable de faire de ces 


sortes de scénes à son amant: elle lui donnera 


un coup de poignard ; mais jamais , quelque 
tort que celui-ci puisse avoir avec elle, ne 
redira ce quil lui aura confié dans des momens 
d'épanchement. Elle le tuera peut-être, et en 
mourra de chagrin ; mais ses secrets mourront 
ауес. elle. Le coup de poignard est fort rare 
dans la haute société, 10218 fort commun parmi 
le-peuple, où il est assez rare qu'une femme se 
console de la perte de son amant. Je serais trop 
immoral, si je racontais sept à huit autres anec- 
dotes également de notoriété publique. 

‚ Chaque soir, à Rome, il y a réception, pour 
la haute société, dans les salons de М. Pambas- 


sadeur d'Autriche, de M: l'ambassadeur de 


France „оп chezquelque prince romain. Le se- 
condo cetto ne pénètre point dansces salons, où 
règne un. ton un peu francisé. Cest dans les 
soirées données chez de riches marchands, qui 
sont à la tête du secondo cetto , que Vétranger 
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trouvera les moeurs romaines dans toute leur 
énergie. On rencontre toujours huit ou dix 
cardinaux chez les ambassadeurs. . . . . . . 
Mais ісі je me souviens ‚ à propos, de la jolie 


retraite où l'on a envoyé laimable et spirituel | 


Santo-domingo. | 

Malgré tout ce que le vulgaire dit sur l'Italie, 
un homme qui joue la comédie est aussi rare 
dans la société à Rome ou à Milan, qu'un 


homme naturel etsimple à Paris. Mais , à Rome, 


on ne dit pas de mal de la religion ; c'estcomme 
à Paris un homme bien né ne prononce pas 
des mots grossiers dans un salon. Vous croyez 
que l'Italien est un hypocrite consommé ,tout- 


jours dissimulant , et c'est l'étre le plus naturel 


de l'Europe, et qui songele moins à son voisin. 
Vous le croyez un conspirateur profond , l'étre 


prudent par excellence, un Machiavel incarné: 


voyez linnocence vertueuse et girondine des 
conspirateurs du Piémont et de Naples. Le Ro- 
main me semble supérieur, sous tous les rap- 
ports, aux autres peuples de l'Italie : il a plus 
de force de caractére, plus de simplicité , et 
incomparablement pius d'esprit. Donnez-lui 
un Napoléon pendant vingt ans, et les Romains 
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seront évidemment le premier peuple de РЕп- 
rope. C'est ce que je prouverais facilement sil 
me restait assez de place. Si cette brochure a 
une autre édition, je donnerai dix anecdotes 
prouyant l'assertion qui précéde. 


10 octobre. — Hier soir j'ai couché à Rome. 
Vers les neuf heures, je sortais de ces salles 
magnifiques voisines d'un jardin rempli d'o- 
rangers, qu'on appelle le Café Ruspoli: vis-a- 
vis le café se trouve le palais Fiano. Un homme, 
ala porte d'une espèce de cave , disait : Entrate, 
ó signori !.... (entrez, entrez, messieurs; voilà 
que çà va commencer). J'entre , en effet, dans 
ce petit théâtre, pour la somme de 28 centimes. 
Ce prix me fit redouterla mauvaise compagnie 
et les puces. Je fus bientót rassuré. Je m'aper- 
gus, au ton de la conversation, que j'avais 
pour voisins de bons bourgeois de Rome: 28 cen- 
times sont, en ce pays, une somme assez im- 
poriante pour écarter la canaille du dernier 
ordre. Le peuple romain est peut-étre celui de 
toute l'Éurope qui aime le mieux la satire fine 
et mordante. Son esprit extrêmement fin saisit 
avec avidité et bonheur les allusions les plus 
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éloignées. Ce qui le rend beaucoup plus heu- 
reux que le peuple de Londres, par exemple, 


| 
| 
| 
| 
۲ 


c’est le désespoir. Accoutumé depuis trois siècles 
à regarder ses maux comme inévitables et 
éternels , le bourgeois de Rome ne se met point 
en colére contre le ministre, et ne désire point 
sa mort : ce ministre serait remplacé par un 
étre aussi méchant. Ce que le peuple veut 
avant tout, c'est se moquer des puissans et rire 
à leurs dépens : de là les dialogues entre Pas- 
quin et Marforio. La censure est plus méticu- 
leuse que celle de Paris, et rien de plus plat que 
les comédies. Le rire s'est réfugié aux marion- 
nettes qui jouent des pièces à peu prés impro- 
visées. 

J'ai passé une soirée fort agréable aux ma- 
rionnettes du palais Fiano, quoique les acteurs 
cependant eussent à peine un pied de haut; le 
théâtre sur lequel ils proménent leur petite 
personne enluminée peut avoir dix pieds de 
large et quatre de hauteur. Ce qui prépare le 
plaisir, et j'oserai dive l'illusion, c'est que les 
décorations de ce petit théatre sont excellentes. 
Les portes et les fenétres des maisons qu'elles 
représentent sont soigneusement calculées pour 
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ROME. 393 
des acteurs qui, au lieu de cinq на ont مو‎ 
pobres de haut, Mead: эйи зай ж 

¿Le personnage. à: id obti parmi: و‎ жане 
romain, celui dont 1 aime surtout à suivie les 
aventures ; c’est:Cassandrino, Cassandrino «est 
un vieillard coquet de quelques cinquante-cinq 
à soixante ans;:leste'y ingambe:, à cheveux 
blancs y bien. poudré bien: soigné ; à peu près 
comme un cardinal: Әп reste, Cassandrino est 
rompu aux affaires, 11 ne:se fache point га quoi 
bon dans un pays sans nsolénce militaire? Il 
brille par l'usage du ¿monde le plus parfait ; il 
connaît les hommes et les choses; il sart:surtout 
ménager les passions du jour. Sans toutes: ces 
qualités, le peuple romain Pappellerait villano 
(paysan), et ne dédaignerait pas de гіге de lui. 
En un mot; !Gassandrino «serait un «homme à 
реп prës parfait , un Grandisson sexagénaire |, 
sil n'avait pas le:malheur de tomber réguliè- 
rement amoureux de toutes les jolies femmes 
que le hasard lui fait rencontrer; et, comme 
Cest un homme du Midi qui ne s'amuse раз à 
rêver l'amour; il veut les séduire. Vous con- 


viendrez que ce personnage n'est раз ша! in- 
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venté pour un pays gouverné par une cour 
oligarchique , composée de célibataires, ой; 
comme partout, le pouvoir est aux mains de la 
vieillesse qui songerait à prendre ombrage de 





Cassandrino. ll y a cent ans que ce personnage 
est ala mode. Il va sen dire quil est séculier ; 
mais је parierais que, dans toute la salle, il 
n'y a pas un spectateur qui ne lui voie la c...... 
rouge d'un с...... ou au moins les bas violets 
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O 
eens de la cour du Pape, les auditeurs: de. ce 
pays : сез а place qui móneà toutes les autres. 
Le cardinal Consalvi, par exemple, a été mon- 


d'un monsignore. Les monsignori sont les jeunes 
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| signore, et a porté des bas violets trente ans 
| de sa vie. Rome est rempli de monsignori de 
Р Page de Cassandrino, qui n’ont pas fait for- 
| tune aussi jeunes que le cardinal Consalvi et 
| qui recherchent des consolations en attendant 
Ir le chapeau. La pièce de ce soir s'appelle Cas- 
| sandrino allievo di un pittore (Cassandrino 
| élève en peinture). | 


Un peintre célèbre a beaucoup d'élèves et 
une sœur fort jolie. Cassandrino, beau petit 
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vieillard de soixante ans, avec la mise la plus 
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goignée , arrive chez elle, ef ne manque pas de 
se donner en entrant toutes les graces modestes 
d’un jeune с....... 

L'arrivée de Cassandrino sur le théâtre des 
marionnettes, et les trois ou quatre tours de 
salon qu'il fait en attendant sa belle, que la 
cameriera di casa est allé avertir, aprés avoir 
reçu un paoletto d'étrenne, suffisent pour mettre 
les spectateurs en belle humeur, tant les mou- 
vemens de cette poupée imitent avec fidélité 
le genre d'affectation d'un jeune monsignore. 
La jeune sœur du peinire arrive enfin, et Cas- 
sandrino qui n'a pas encore osé, à cause de son 
àge, hasarder une déclaration trop claire, la 
prie de lui permettre de chanter une cavatine 
qu'il vient d'entendre dans un concert, et dont 


il est encore charmé. Tout le piquant du per- 


sonnage consiste dans cette timidité prudente 
fondée sur son age, et dans la foule de petits 
moyens adroits qu'il met en usage pour faire 
oublier ses cheveux blancs. Cette cavatine a 
été chantée à ravir : c'est un des plus jolis mor- 


ceaux de Paisiello. Elle a été applaudie avec 
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transports; Villusion était un peu écartée : сах 
les spectateurs s’écriaient à tout moment brava 
la ciabatina ! (Cette cavatine était chantée 
dans la coulisse par la fille d’un зауейег, quia 
une voix superbe. ) 

Cet air fort passionné fait déclaration pour 
le tendre Cassandrino. La sœur du peintre lui 
répond par des complimens infinis sur la frat= 
cheur de sa toilette et sur sa bonne mine ; com- 
plimens que le vieux gargon recoit avec délices. 
И lui raconte à cette occasion l'histoire de son 
habit. Le drap еп est venu de France; Cassan- 
drino parle ensuite de son pantalon qui arrive 
d'Angleterre, de sa superbe montre à répéti- 
tion (1 la tire е la fait sonner), qui lui a coûté 
cent guinées chez le meilleur horloger de Lon- 
dres. Cassandrino, en un mot , etale tous les 
ridicules d’un vieux garçon ; 1l nomme par des 
sobriquets d'intimité tous les marchands à la^ 
mode de Rome, indique par ses vestes les fats cé- 
lèbres étrangers, et il y ena toujours un où deux 
que l'excés de leurs ridicules fait connaïtre du 
peuple de Rome. A chaque mot, il approche sa 
chaise de celle de la jeune fille. Tout-à-coup 
une si agréable visite est interronipue par te 
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-jeune peintre , frère de а demoiselle, qui parait 
avec des favoris énormes et des cheveux bou- 
clés fort longs. C'est le costume obligé des gens 
de génie. 

Le jeune peintre prie brusquement Cassan- 
drino de ne plus honorer sa sœur de ses visites, 
et il lui rend une miniature qu'il en avait reçue 
pour la restaurer. | 

Au lieu de se mettre en colère, Cassandrino 
_accable de complimens et de choses flatteuses 
le jeune homme qui le chasse. Gelui-ci, resté 
seul avec sa sœur, lui dit : Comment avez- 
vous l'imprudence de recevoir tête à tête un 
homme qut ne peut pas vous épouser? Ce trait 
fort clair a été applaudi a tout rompre. Nous 
avons eu ensuite un monologue fort plaisant 


de Cassandrino dans la rue. Rien ne peut le 


consoler de. l'impossibilité: de voir sa belle. Il 
зе plaint tour a tour de quelques petites in- 
cominodités де son age, et des tourmens que 
lui donne l'excés de sa passion. Les éclats de 


rire interrompaient a chaque phrase le si-: 


lence de la plus profonde attention. Les raison- 


nemens quil se fait pour se déguiser ses soixante 
ans, sont d'autant plus comiques,que Cassandrino : 
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n'est point un sot : c'est au contraire un hommé 
de beaucoup d'expérience et inéme d'esprit , 
qui ne fait des folies que parcequ'il est amou- 
reux. Il se résout enfin à s'habiller en jeune 
homme, et à se présenter chez le решіге comme 
un jeune éléve de dix-huit ans. 

Au second acte, on le voit arriver chez le 
jeune peintre. Il s'est mis d'énormes favoris 
noirs: mais, dans son empressement, il a oublié 
d’öter ses boucles poudrées à blanc sur l'oreille. 
Il parvient à voir sa belle, et la scène d'amour 
avec la jeune fille est excellente de ridicule: il 
l'adore, et c'est.bien l'amour d'un vieux garcon. 
Il parle toujours de sa fortune, et finit par la 
proposition de la partager avec elle : « Nous 
« vivrons heureux, lui dit-il, et personne пе 
« connaitra notre bonheur. y А ce trait, les rires 
et l'enthousiasme du public ont interrompu là 
piéce pendant deux minutes. Comme il est aux 
genoux de sa belle, il estsurpris par une vieille 
tante de la jeune fille, qui l'a connu quarante 
ans auparavant à Ferrare , oü il était employé; 
elle lui rappelle qu'il lui parla d'amour, et le 
persécute tellement, que Cassandrino, de dés- 
espolr, se sauve dans l'atelier du peintre. H 
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reparait bientôt, comme un autre Pourceaugnac, 
suivi par tous les jeunes gens qui se moquent 
de ce nouveau camarade a favoris noirs et a 
cheveux blancs. Arrive le jeune peintre qui 
renvoit ses élèves, et a un long dialogue fort 
sérieux avec Cassandrino. Celui-ci sent le voi- 
sinage du poignard. Cassandrino meurt de peur, 
non d’être battu, mais de faire un éclat ; autre 
trait dont la зарасие romaine jouit avec délices. 

Enfin, le jeune peintre, après s'être assez 
amusé de Cassandrino, qu'il persiste à prendre 
pour un voleur, lereconnait enfin : « Vous étes 
«venu, lui dit-il, pour prendre une leçon de 
« peinture. Je vais vous la donner : je com- 
« mencerai par le coloris. Mes élèves vont vous 
« dépouiller de vos habits, aprés quoi 118 vous 
« peindront le corps de la tête aux pieds d'une 
«belle couleur rouge (allusion à un grand 
« costume); et, parvenu ainsi au comble de 
« vos voeux; ils vous proméneront dans le 
« Corso. » Effroi de Cassandrino : il consent a 
épouser la tante, à laquelle il a jadis fait la cour 
à l'errare. Cette tante lui saute au cou. Il sap- 
proche de là rampe, et dit en confidence aux 
spectateurs : с Je renonce au rouge ; mais je 
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«vais devenir Poncle de l'objet que j'adore, 
с et.....» Il feint, à ce moment, que quelqu'un 
ГарреПе, tourne la téte, et les spectateurs le 
couvrent d'applaudissemens. 

Aprés la fin de la piéce, un enfant s'est 
avancé sur le théatre pour arranger les lampes; 
deux ou trois étrangers se sont récriés : | nous 
a fait l'effet d'un géant, tant l'illusion avait été 
complète, et si peu nous songions à la petite 
taille ou aux têtes de bois des personnages qui 
nous faisaient rire depuis trois quarts d'heure. 

Nous avons eu ensuite un ballet. Le Puits 
Enchante,tixé des Mille et une Nuits; plus éton- 
nant, sil se peut, que la comédie pour le natu- 
rel et la grace des mouvemens des danseurs. 
Je me suis enquis auprès de mes voisins du 
mecanisme de ces charmantes figures Че bois. 
Les pieds sont garnis de plomb; les fils qui les 
font mouvoir, passent dans l'intérieur du corps, 
et sortent sur le haut de la téte; ils sont tous 
renfermés dans un tuyau noir qui contient aussi 
les fils particuliers qui font mouvoir la tête; les 
fils qui donnent le mouvement aux bras sont 


‚ seuls un peu visibles. C'est pourquoi la meil- 


leure place est à cinq ou six pas du théatre. Les 
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yeux se meuvent aussi, mais au hasard, sui- 
vantque la tête penche plusa droite ou a gauche. 
Се que je ne puis vous peindre, cest Гех- 
tréme adresse avec laquelle on imite la nature 
par des moyens qui, a les voir décrits dans ma 
lettre, me semblent a moi-même si grossiers. 


:18 octobre. Се soir, au milieu de la con- 
versation , chez madame Crescenzi, un fort bel 
homme de trente-six ans, avec des yeux plus 
sombres encore que ceux quon rencontre d'or- 
dinaire à Rome, а tout à coup pris la parole. 
H a parlé tout seul pendant dix minutes, et 
assez bien; aprés quoi il est retombé dans un 
morne silence. Personne n'a répliqué à ce quil 
avait dit, et la conversation a repris comme si 
elle avait été interrompue par un accident. | 

Voici l’histoire de la princesse Santa Valle, 
qui, du reste, est imprimée partout , et que le 
lecteur est engagé à passer, sil la connait. Une 
belle comtesse, née en Allemagne, une de ces 
femmes cosmopolites fort protégées par la diplo- 
matie du dix-neuvième siècle, vivait à Naples 
avec le plus grand luxe, et recevait toute la 
société. On voyait sur les genoux de la jeune 
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comiesse tine jolie petite fille de huit à dix ans; 
la comtesse passait sa vie à Pembrasser, dans 
des transports de tendresse, ou à lui donner 
des coups de pied et à la mordre. La petite fille, 
ап désespolr, obtint de sa protectrice , par le 
moyen d'un jeune p..... ami dela maison, d'étre 
mise au couvent de Sorrento, la patrie du Tasse, 
et le plus beau lieu de la terre. Ses charmes se 
développérent avec son esprit. A peine agée de 
seize ans, on la citait comme la jeune fille la 
plus distinguée de Naples. Un homme vain , le 
prince Santa Valle, avait alors les plus beaux 
chevaux, les voitures les plus nouvellement 
importées de Londres : il pensa que la plus 
belle femme de Naples compléterait son luxe. 
La pauvre Emma qui redoutait peu les folies 
de la comtesse sa protectrice, qui lui disait 
l'avoir adoptée en la trouvant orpheline dans 
uné auberge, la pauvre Emma se trouva trop 
heureuse d'épouser l'être d'Italie qui savait le 
mieux de combien de lignes la manchette de la 
chemise doit dépasser l'habit. Elle devint prin- 
cesse. La négociation fut conclue avec beau- 
coup d'adresse par la comtesse cosmopolite. 


Р 


Quand le prince fut tout-à-fait engagé , elle lui 
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ауоца à qu "Emma était sa fille, et qu'elle avait 
pour pere le jeune peintre romain qu'on voyait 
chez elle. Ainsi se trouva expliquée la ravis- 
sante beauté. de cet enfant, fruit de l'union 
contractée entre une fort jolie femme du Nord 
et l'un. des Pus beaux hommes du Midi. Peu 
de mois aprés le mariage d'Emma, les évene- 
mens politiques forcérent le prince de Santa 
Valle à quitter Naples. La jeune princesse vint 
à Rome, où elle fut reçue magnifiquement par 
le fameux prince Antoine Borghèse, homme 
de mérite. Elle habitait depuis long-temps le 
palais Borghése , lorsque le bruit de la mort 
de son mari se répandit à Rome. La jeune veuve 
se hàta de prendre le deuil : et il y eutau 
monde deux coeurs heureux de plus. Emma 
aimait avec passion un jeüne noble romain, 


mais jusque-là ne lavait vu qu'en présence 


d'une vieille duégne de là maison Borghése, 


qu 'elle avait prise à son service aussitót qu 'elle 


se fut laissée aller à la faiblesse de recevoir son 
amant chez elle. À peine eut-elle pris le deuil , 
que le futur mariage du jeune Romain ne fut 
plus un secret dans la société. Aprés une année 
la plus heureuse de la vie dela pauvre Emma, 
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elle allait enfin épouser son amant, et le voir 
hors de la présence de la duégne ind arriva 
la nouvelle quelle n’était pas veuve. Le prince 

/ 

Santa Valle parüt bientôt à Rome. Peu de ; jours 
aprés оп trouya la jeune femme morte sous un 
berccau.de fleurs dans le beau jardin Farnése , 
qui dominé le Forum. Le mari, fort bon homme ; 
et point jaloux , ne fut nullement soupçonné. 
Оп supposa que Па jeune princesse avait бёй&а' 
une idée лизригбе parsson origine allemande: 
Son ашап есі devenu presque fou , ajouta la 
personne quinous parlait: et vous avez pu en 
А D 5 i | | г | | 
Juger; cest ce pauvre homme qué vous venez 
de vor. Quand il езі seul; on l'entend faire la 
conversation avec la princesse Santa Valle : 
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| il croit qu'elle lui répond , et.il dui parle des 

| préparatifs de leur prochain mariage 
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